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Tout vient à point à (lui sait attendre, même
le désappointement.

Vous parlez deý fermier les buvettes!1 Coommen-
cez dlonc par ferruî'r les buveurs.

La transmission la pîlus prompte du p,ère au
fils est celle dle ses v'ieux pantalons.

Lorsqu'un hmonmme devient grand'père, il com-
mnence, à trouver que sa femmne vieillit.

Lit chaussure (lui tombe sous la brosse du petit
frotteur de bottes a un avenir brillant.

Sun lioninie se lève quand le jour perce, il
n'eist pas étonnant qu'il perdo du temps par cet
accroc.

Tant que deux femmes ennemies ne se sont
pas traitées (le laides, il existe une chance de les
réconcilier.

D)eux hommes ensenmble se parlent et s'écou-
tent, deux femmnes ensemble ne s'écoutent pas,
mais s'examinent.

Avez-vous remarq1ué (lue la noirceur vient
beau~coup plus vite pour les scie-urs (le bois (lue
pour les joueurs (le croquet.

Les voilà maintenant qui fabriquent du miel
artificiel. Je ne croirasis pas plus à cela qu'à un
baiser envoyé par lat poste.

La prison qui est fermée à clef jour et nuit est
toujours remplie; l'église qlui est toute grandIe
ouverte est toujours déserte.

lin phiarmaciemi annonce un rermède eflicace
contre l'excès dle sommeil. Le spécifique encore
le plus sûr est un bébé (le six mois.

Leq vieillar<lq se complaisent (lans le passé ; les
.jeunes gens songent à l'avenir; les jeunes filles
préfèrent le jn-éss'nt sans pnrdre le futur de vue.

Cette pauvro mîère Eve! Si au lieu de manger
la pomme crue, elle avait eu l'idée (le la mettre
en confitures ! Qui sait ce <lui serait arrivé dans
1 intervalle 1

-]?f ! bieon ! Qn'ns-tu à 10e regarder?
or-Je me demande quel é-tait le dessin (le ce pantalon
quand tu l'as eu.

PAS BESOIN DE PERSONNE

Au recorder:
Un hercule (CY pied4) trouvé sur les quais ivre.

mort subit qii procès.
Le, record(er.-Avez-vous quelqu'un pour vous

Le 2 ,risonnir. -Quelqu'un!I Je n'ai besoin de
personne pour nme défendre. Je puis tous vous
rosser à la fois.

ÇA NE SERT A RIEN D'ATTENDRE

Le bourgeois. -Qu'e.t ce que j'apprends? Tu
te remaries!

Iynaee.-Oui, monsieur, c'est vrai.
Le bourqcois. -Mais tii n'y penses pas, ta

frmmeo n'est morte que de la semaine dernière!
Iguac.- Ahi! monsieur, elle ne sera jamais

plus morte que cela.

PROBABLEM ENT

-En quel honneur vos parents vous ont-ils
nommé Suzanne?

-Je ne sais pais; je crois que c'est parce (lue
je suis une fille.

UN FUTUR 11ATB]ÉIATICIEN

1"reit (cafrabs de divier une oroaq'e). -Vas-tu pren.
dre la grosse ou la petite moitié?

Gc.'eo;s_ - a grosse, naturellement.
!"'rrît-Je ferais mieux de la diviser juste en deux.

LES MOTS DE TROP

Jfadame Simon (oyant la prétention de pa-
raître jeu ne) -Qui dirait que la jeune fille que
vous voyez dans ce coin là est mna fille?

M. Jones (voulant être ainz(ble).-Votre filil
On dirait plutôt qu'elle est votre soeur.

M1adame Siwioi.-Vous ne regardez pas dans
le bon coin. Celle que vous avez en vue est ima
mère.

PETIT CHANGEMENT

L'aveugle, à soit comîpagnon dle coin (Io rue, qui
n'a qu'une jambe.-Coniment! Tu ne détèles pas
si vite que cela Il n'est que deux heures.

Le boîteux.-Non, as pas peur ; tuais je suis
fatig.ué ; je mets mna iamîbe de bois à l'autre
jambe. _______

DEUX DE MIEUX

-Ainsi, tu as décidé de prendre un veuf'?
- Oui, c'est vrai.
-Est-ce qu'il te parle quelquefois (le sa pre.

ntjère feimme.
-Il a cs avé une fois; mais je l'en ai guéri

net, en lui parlant de mîon troisième mari.

PAS LA MÈME

Le tramp (tout éliloré).- -Pour l'amour de Dieu
adietez moi cet anneau ; c'est le jonc de nia
fenmme, mais la faimi m'y forci'.

Le sniarc/iand.-Le> jonc de % nire femme!1 Vous
êtes un inîfios;teur; vous nie l'avez vendu la se-
nmainie dernière.

Le tranp.-Ah! oui, l'autre c'était celui de
ma premiîère femme.

EST-CE VRAI

-Pourquoi les peintres font-ils toujours les
anges blond.î demandait une jolie brunette,
épouse d'un artiste.

-P.rce que, reprend le peintre, généraleme-nt
les fempinci d'artiste sont bîrunes.

On ne s'est reparlé que le lend- main matin.

LES BIENFAITS, DES PLUIES

-C'ebt ext raordinaire comme ces pluies là
font Ipou.;!r.

-Oui, j'ai remarqué cela. Hier en revenant
de la pêt lie, c'était vingt-cinq poissons que tu
avais pris. Ce matin, ils éraient rendus à cent
Vingt. ___________

ÇA DÉPEND DE LA CONSTITUTION

Mladame il. -Vous dites que le cognac est bon
pour lat col-que! Je ne le crois pas.

JMadaine B.-Je l'ai essayé bien des fois clipz
moi, et ça toujours réussi.

Mfai/aep A. -C'est tout le contraire pour nous.
Avant quàe.j'#n eusse à la maison, mon mari était
rarement ni-dade. Depuis que j'en tiens, la co-
lique nec le là che pas.

TOUT COMME

Une rencontre à minuit sur le trottoir:
-1ello, Tom, viens-tu du cirque?
-Non, mais je m'y en vais, reprend tristement

Tom, en songeant à la récepi ion qui l'attend à la
maison.

SINGULARITÉS 'DE LA LANGUE
FRANÇAISE

On peut: dlescendre les derniers degrés du crime
et monter à l'échafaud.

On peut: montrer du courage et cacher ses in-
tentions.

On peut: tremper dans une conspiration et sé.
cher de dépit.
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SOLLICITUDE PATERNELLE

Le pare ath tr-in. -Va plus arr 1 orge ; ire crains pas
bien assurée.

LA RÉCOLTE DU "SAM KDl

(A4 travers les jeurraux Parii'ens)

Anecdote hristoriqune.
L'e comte de Chtambord, au retour de la chasse,
Citez un vieux bûcheron, avec quelques amis,
Fit de ses nobles mains, siuter une bée %ýse:
Les bonrs comtes font les bons salmi.

Paris offre au flâneur qui dléambule le nez ar
vent, des bizarreries fort drô'f s et qlui souîvent
passentt inaperçues ; cependant l'observateur subt)
tiI peut se faire une pinte de bon saneg, sans
bourse délier, en liaant les annronce,-, erisi-igtnes,
prospectus, etc., qui s'étalent sur les mrurâ de la
capitale.

Voici d'abord les noms lîrédlestinés re'.evés, cn
pissant, rue des 0Cravilliers :

LAimvikiipu, tourne sur bois.
D'ordinaire, c'est le bais qui tourne sur la ri-

vière, niais bahr !
Plus loin cet assemblage bizarre de deux noms:

ETrlU ' CONTA-NT', fondeurs.

Il y a, à New-York, dleux ou trois carrefours
connus sus le nomn) (le Ilcarrefour des écrasés

Un restaurateur, installé à l'encoignture d'unie
de ces voies fourmillantesq, a fait appliquer l'en-
seigne suivante sur sa terrasse :

Il D'ici on voit écraser les passants.

C'est un des restaurants les plus fréquentés de
New-York.

Au restaurant:
-Dtes donc, jeune fille, je vois sur las errte:

omelette, deux oeufs, 10 cenits ; deux oeufi sur le
plat, 115 cents. Pourqîuoi cette ditl'erence ?

-Monsieur devrait savoir que plour les oeufs
sur le plat, on ne peut employer que <les oeufs
f rais.________

UN BON PROTTEUR

C'était un type que le bibîliothécaire du 17e
chasseurs à cheval.

Après avoir passé une jeunesse folle, s'êt re fiit
renvoyer de tous les collègs où il éttit entré,
s'être couvert de dettes, il avait été obligé de
s'engiaer par ordre de soit père.

Mais, au bout de peu de temps, le colonel s'é-
tant aperçu que ce fils de famrille, sur la tête du-
quel s'accunmulaient toutes leï punitions, ne par-
viendrait jamais à devenir nrênre bigadier, réso-
lut, par hmanité, (le lui donner une fonctionr où
il n'aurait rien à faire et oit il pourrait échapper
à la juste sévérité de ses etfs9.

Il1le nommra dlonc bibliothrécaire du ré<ginment.
C 'mine bibliothécaire, le jeuuîe écervelé n'avait

qu'à miettre en ordre les livres et les journaux, à
les épousseter, et à balayer et à frotter les par-
quets de sa bibliothèque.

r C'était peu, niais il faut croire
que c'était encore trop pour lui, car
il était impossible de voir u nid à

- poussière commne c utt nrallreureuse
bibliothrèque.

i1-sjouriaix, Ils revues, les livres
roularient înél-rrrêleo sur les rayons;
un plumreau trrîrrait sur lat table (le
lecture, un balai sur un canapé.

Aussi le gro3 major, - excellent
homme s'il un fût !-qui était char-

gde la bibliothèque. réprimandait
tous les matins d'un ton paternel
l'exécrable bibliothIécaire.

-Voyons, mron ami, disait il, re-
gardez.muoi cos parquets... est-ce

> ciré, est-ce frotté'l Si le colonrel ve-
nait ici! Ce n'îst pour-tarit pas bien
dffcile... Tout le mronde serait ca-

prable de faire ce (lue je vous de-
nmande là!I

L-i bibliothrécaire, quii aimait à
rire et qui, grâce à sont emploi, était
arrivé assez facilemrenit à dlevenrr

Ta vie est presque l'ami de3 jeurrsolIC ier (1,M u
régiment, en causant familièremîent
avec eux, en leur racontant <les Iris.

foires drôles, leur paria u jour Iz chamupagnre
qu'il leur ferait voir le major en mnrces- (le
chemise, une brosse au pied, un balai à la mrain,
et frottant les parquets de la b'ibliothècque.

Cette proposition eut un suctès îimense. Olin-
cun était ravi, à la pensée de v oir le major dans
un pareil costumre, et il fut e'ntenrdu que la petite
scène aurait lieu le lendemrain mnênme.

Donc, le matin, le bibliothécaire eut soin (le
mettre encore plus de désordr-e que de coutunme
parmi ses livres et de faire voler <is nuées de
poussière sur les meubles et sur les pirojucts. De
cette façon, il était certain d'attirer l'attention
du~ maýjor.

A l'heurre convi nue, il cacha les jrunes olliciers
derrière une porte, et, accoudé à une fenêtre, il
attendit, le visage souriant, la visite de son chletf.

Comrme neuf heures sonnaient à la grosse hror-
loge de la caserne, celui-ci, tujours très esact,
ouvrit la porte de la bibliothrèque.

-Allons, allons, mîon amri, dit-il enr entrant,
somîrres-nous un peu plus soigneux que dl'hrabitude?

i'ilais, tout en pasrlant, il jetanrlriemrt
les yeux autour de lui et poussa un cri <le stupé-
faction en voyant le désordre qui l'entourait.

-Oh !aujourd'hui c'est trop!I Je tr-ois que si
vous étie>z domrestiques, vos maîtres vous donrne-
raient vos hruit jours

-Je le voudrais* bien! soupira le bibliothécaire.
-Voyons, c'est u rre vér itable écurie ici ! 8'ét-ril

le mrajor, qui s'emrportait un peu. Comrmrent vous
y prenez-vous donrc pour cirer et pour frotter vos
parquets?

-Je ne sais pas, mon commnandantt, niais, vous
comprenez, je ne suis pa-s nié frotteur, et le n'en-
tends rien à ce métier là.

-Moi non plus, mon ami, reprit le mrajor,
mais c'est égal, si jn vous frottais ces parquets-là,
vous verriez un peu
commire ils relui-
raient!

-C'est facile à
dire, mais pîas aussi.
facile à faire, mon
comumrandaint, conti-
nua le bibliothrécaire -

qui, tout ext parlant,
avait apporté tout
doucenrent, au iti-
lieu de la pièce, le
balai, la cire et la
brosse. - Je crois
qu'il faut avoir ap -

pris à patiner prour
bieni frotter ; ainsi,
remarquez, mort1
commanîdantt, je ne
puis lpas ar-river à
ce muvement e~ -,-~.-_

va-et-vient flot pied -- '--
qui frotte, par-er Le niar.--Iu cirige Trie
qu'àce moment, miort jîréfid'-nt <lt club t.
autre piedl ni m- Lafrsîne.-Est-ce que mon

3

porte et que je manque (le perdre l'équilibîre.
- Allons dtoile Vous êtes tit emrporté alors, dlit

le i %uer (lui, malgré lui, ave': sa tiraussure cirait
depuis un iistalit le parquet Iratr montrcr au
bîibliothrécaire cornni't ont f lisait.

-oht ! mlon coummia n danr t, mu rmu nra Io bilio.
thécaire, d'un t oit tont do p rière, mnrtrez- moi
comment il faut in'y tir -noir -. Vous n'aurez plus
après de reproches à ,m'dresser.

-Eh bien ! soit !lit le major avec un geste
énergique. Mais, à l'avenir, gar-e a vous

Et, retirant vivement sont (loi muait et ses bottes,
le mtajor passa la brrosse à sont piedl, s'appuya tour
le bilai et se mit à frotter conlscieuremlenit le
parquet.

Pendant qu'il frottait, le h)ilîliotliée rire alla
tout doucement ouv'rir la porte derrièr,- larquelle
étaient cacrés les ùllicierp, et ce fut alors un
Applrudissemrent gîéilaI, talidîs que charcun ve-
nuit succoisivememrt féliciter le mrajor (le ke3 ta-
lenrts.

Quelques instants aprèq, ont dérboucha;it le cltam-
igne, et le major Wreîr 'oulut h per oîrne de la

plaisanterie, car, là lui teui, il vida toute une
bouteille.

MOTS 1)'EN FA NTS

Bébé, biien qu'I-gé de quatre ais, n'a p~as été
sans remarquer qu10e la mnlali pa:v toujours
q uandl elle l' r rcr-au Sktn. 1i k ),trnière-
trient, un vieux mrrnsi'-ur. que lt iature al grastifié
d'ue calvitie (le lireniii-r:! classe, était exi visite
dans la maison.

Sans rien dire, 11,lré s'approchft et lui tret dans
la main une Pièe (Iv deux cetitins.

-(Que fais-tu là? lui demrande le vivux nion-
sieur.

IEt Bééde réporr
-Marman paie toujours quand nous allons

voir priner les gen1% ; c'est pourtanrt bin moins
dIrôle que (le voir les rmoucheis patiner sur votre
crâne.

A l'hôtel, aux bains (le nier, hmuit hreures et dle.
trie du matin.

Un gamrin de cinqr à six nirs frappe à lat porte
de la chamrrbre Il tirtte par la mrère d'un de ses
petits amis. Il vient lot clr-r-cher pour aller jouer.

Madanme est enicore au lit
-. J eanrne, vit e mrn peignoir.
Cinrq minutes apni tlif ouvre lat porte et dit

.au barribilli Mort 1el it amii, je vous ni fait ut]
peu attendre, l'étais eri train de passer mrors pet.
giroir.

Et le mnoutardl (le répontîre :Je sais biien, il y
a un quart d'heure qume je regarde pa;r le trou do
la serrure.

RIIEN 'ETPltb)t

Jeun fe»ml' '>i 7)ber.N'Iu ris ,îs la pro.
messe que tuir rr';t'. ais faite.

l'e ma,1ri, llrset-Laisse faire, mia chIère,
je t'î-n ferai unie autre.

A?, N~RE I)ANGEIt'

nis brin ; voici te canot dle sauvetarge qui approche avec le

chdapeau e-st droit?
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(Po<ur le îit i

<>11 ttait à lat fii ( le noveimbre, t'p-iq ne à lat
quel le *J'avais l 'habi tude d'all1er chiaq1 ue a linée
rendre visit c à iiii vieille I ret.îgneî, ot j'avais
cett<i fois eî riiéavec mîoi ain de nies b ons ameis,
I"r;tnçeis V~il lar8, :ittaelié u iiisît en doq all,4 res

ér ia*.Eni vrai I>atrisieiti qui'ilI était, I.tlliçois
se souciait poil de quitter soit Paria (lui battait
alois,. "ou p!eiîî, il avait trouvé nombre d'excuses
pour no pas mi'accomnpagner, niais vaincu par nma
proimesse de lui faire tirer nomiibre de bécassei et
dle béecassinecs, il avait fini par se décider à de-
uiitleýr unîciia de quelques jours ; ce ongé-
lui avait été accordé, et voilà comment nous nous
trouvions à quatre heures du soir on plein champ,
harassés (le fatigue, le fusil sous le bras et lm car-
nier vide., à environî deux lieues de l'aulîerg-) où

La pluie tombîlait depuis uile heoure, fine et
mêlée (le neige, nos vestonis étaiert traversés et
le f roidl commîîençait à nous pénétrer.

Milis quand il vit l'hôte et sa femme s'empres-
ser autour de nous, quand il les vit jeter dans
l'âtre une belle et grosse bourrée de bois sec <lui
se, luit à pétiIlergifitient, son visage redevint sou-
riant et il déclara en se frottant les mains, que
j avais eu uneo f ileusp idée-

A vrai dire, le mobilier n'éýtait rien moins que
primithif, un lit armoire, le seul que l'on connaisse
dans les campagiiea bretonne,,, un berceau dans
lequel vagissait un enfa~nt nouveau-né, un banc,
une huche à pain, et c'était tout.

LaX huche avait été traînée près de la cluemi-
née, et les deux paysans s'en~ servaient commffe
(l'une table pour prendre leur frugal repas :elle
était cou verte de quelqued assiettes, de pain et
d'un morceau (le lard ; et au monment où nous
avions fait irruption dans leur demeure, nos hôte
s'apprêtaient à prendre leur souper.

En boit breton, notre digne homuna nous offrit
de bon coear (le palrtager ce qu'il avait, j'acceptai
aussitôt sans pouvoir réprimîer un sourire à la
vue (le la mnine déconfite, dri François, nous nous
inîes à table et l'on n'entendit plus que ad bruit

IlCertainement, mon lîon monsieur, qu'on vou-
drait bien vous le montrer, mais c'est que ce n'est
pas bien facile."

J'avoue que je ne comprenais absolument rien
à cette réponse ; quant à François il était visible-
nient aité et semblait nme demander en grâce
d'abréger l'entretien, de reprendre nos fusils et
de nous met tre en route sans souci de la pluie
qui tombait de plus eii plus fort.

Mais ma curiosité était trop surexcitée, je vou-
lais coûte que coûte avoir le mot de l'énigme, et
j'insistaiw davanîtage.

"Puisque vous y tenez ab--olument ", reprit la
femme, 'loi va vous le faire voir ce pauvre
vieux; seuleiment, tenez, aidez nîoi à enlever cs
assiettes qui sont sur la ichle.»

Et quand la table fat desservie, elle vint ouvrir
la hache et nous aperçumes dedans avec bourreur
le corps inanimé du vieillard, qui dormait dii
sommeil éternel.

Et quoi ! m'écriai-je, que ne l'avez-vous laissé
dans son lit 'i

-1Dans son lit, mon bon monsieur, mais nous

7-1

- :à Z-

-Viens ici que je te fouettc.
-- Non...
-Viens... (les confitures enisuite.

I)eux w.îns de route, de nuit et sous la pluie
mlanquait absolumei(nt (le clvrie, et cependanit
nous en avionis pris carrénîicuit notre parti, quand
il muie revint l'idée que tout près de là se trouvait
une petite chîaunmière habitée par un bûchleronî de
la forêt, dlants laquelle bien souvent, tout enfant,
j'avais été conduit patr lt.a digne nière lors dle ses
vi4itps à cette famille qu'elle comIIpt.ait au nombre
<le F<5 pauvres.

.J e proposai dtonce à Frainçois d'aller cherclher
iti albri pour îjuplqtîîs instants dans ce taudis, et
àl la petîsée quî'il allait pouvoir se lsécher un peu,
il accepta avec enîthousiasme mapooiin

Quelques, minutes plusi tarit je frappais à un
volet par l'umtre-bâilleîiien t (lu quelAil trait un
rayon <le luiire, et aussitôt unie 4iille porte
branlante grinç~ait sur ses goudal pour nous livrer
passage.

A l'aspect de l'intérieur qlui ;'ofirait à mes yeux,
F"rançois, (lui (le sa vie n'avait pour ainsi dire

jamiais quitté soit cher lîaulovar<l, ne put retenir
un iouveimîî-mt de surprise et tout dans ait phy-
sioîonie laissait voir clairemuent que l'ilitpres2ion
première n'était pas des meilleures.

des fourchettes <'étain qlui frappiient en cadence
les grosses assiettes de fatï.nce brune.

Le premier, je rompis lu silence, et la conver-
sation devinrt bientôt générale :nous parlâmes dle
la cherté (lu pain, (le la viandre, <le l'état des ré-
coltes, (le la pluie et du beau temps, question fa-
vorite des gens qui vivent dans les campagnes ;
mais bientôt jinterrompis notre lîôth pour lui de-
mîanider ce qu'était <leventi %on vieux père que je
ne rappelais avoir autrefois vu dans cette chîan-
nîlère.

Il Le vieux est mort hier ", nie répondlit il avec
un calme q ui me glaça, "lon l'enterre demain.
Françoi.9 une regarda avec terreur ; il était encore
iinoî"s que moi, habitué au flegmne que possède
ces B~retons dlans les circonstances même les plus
terriblIes.

C'epemîdant je me renis promptement et après
quelques iots d1e consolation, que je me crus
obligé de prononcer, bien qu'au fond je nie ren-
(lisse parfaitement compte, qu'ils n'étaient pas
bien nécess'iires, je me hasardai à demander à
voir le pauvre vieux.

Cette fois, ce fut la fenmme qui nie répondit

n'avons que le lit (lue vous voyez là contre la
cheminée; le vieux couchait depuis; (lei années
sur la pîaille dans le grenier :quand il a été bien
nmalade, nous l'avons9 descendu dla notre lit pour
le réchauffer ; iniis maintenant qu'il est mort il
n'y a pas à craindre qu'il ait froid ; seulement,
commne nous ne savions pas où le mettre jusqu'à
demain, c'est aloi qui ai dit à nion homme de le
mettre datns la huche à pain."

François n'avait plus figure humiaine ; quant à
moi j'étais profondément ému, nous remerciames
d'un miot nos hôtes et nous nous mîmes en
rou te.

Le hend'-inain, quand nous nous retrouvâmes
dans ha salle à mnige.r pour prendre le premier
repa. François me demanda à quelle heure par-
tait l'expîress pour Paris ; une heure après nous
étions confortablement assis dans un comparti-
ment de première classe, et lorslne le train se
mit en route, François me déclara que c'était lat
première, mais bien la dernière fois qu'il avait
chassé la bécasse en Bretagne.

M[AuIitic Lë, Roy.
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LcIT TrROF): mOuT-

Rodepa,-ioui (ait elair (l la bae). - C'est à~ croire U's'îyiokîs -l'î Ili[ m)1 iortieri Et ire, qule jav:LiS filon liallit,
q~u'on nous attenîdait! Un lit dlehors It Si nous.. deî disinches!

LE PINCEAUJ A AIR

Pinceau à air !... A ir Brusk !... Cette alliance
de mots semble bizarre au premier abord. Qu'est-
ce que peut être un pinceu à air ?... Une inven-
tion américaine et une invintion des plus u-
rieuses par son application pratique. C'est un

petit instrument qui, pour l'artiste et tous ceux
qui cultivent les arts graphiques, constitue un
complément précieux soit de la plume, soit du
crayon, soit de l'estompe. Il se présente, par cela
même, comme un auxiliaire merveilleux du pho-
tographe, ami de la retouche. Je crois qu'il est
impossible de rosséder un outil plus souffle, ni
plus apte à mieux rendre, avec (les valeurs incom-
parables, les nuances les plui délicates.

En principe, le l.inceau à air est tout simple-
ment un pulvéritateur (l'encre et deý couleurs
agissant sous l'influence d'n jet d'air. Pratique-
nmen t il se compf-se de trois parties: .I une
pompe à air; 2o un réser% oir d'air; :;o une poignée

contenant tout le mécanisme pulvérisateur.
La pompe est une pompe foulante ordinaire.

Elle se place sous Ics pieds de l'opérateur. Une
sorte de semelle dans laquelle s'emboîte la chaus-
sure, plermet à l'artiste (le faire manoeuvrer sa

pompe en toute facilité. Comme dans les petites
pompes qui servent à gonfler les bandages pneu-
matiques des bicyclettes, la partie mobile est le
corps de pompe lui-même monté sur dcs roulettes.

Quant au piston, il se trouve maintenu à l'uine de
ses extriémités par une pièce vissée sur le parquet.

Comprimé î>ar des coulps de pédale successifs,
l'air se rend et s'emîmagasine dans un réservoir

installé tout contre le chevalet sur lequel on tra-
vaille. De ce réservoir il patse, par un tuyau de

caoutchouc dans la poignée qui contient tout le me-
canisînie du système et le pincý-au proprement dit.

Sous l'arrivée de l'air du réservoir le nmécanismîe
se trouve actionné. Il se compoize d'une petite
roue motrice susceptible d'imprimer un rapide
mouvement de va-et vient à une aiguille qui, tra-
versant une boîte à couleurs, désagrège la matière
pour en former une très fine poussière. Le cou-
rant d'air projette alors celle ci par l'ouverture
sur le papier, le carton, la toile ou toute autre

matière sur laquelle on veut tracer un dessin.

Des régulateurs accesasoires commandent la den-

sité et l'intensité du jet. Do cette f içon la dlistri-
bution (le la cou'eur reste constatunîet sous le
contrôle de l'artiste. Il n'y a point de ba'vure-s et
la teinte demi-ure exactemeint. là oit on <lèrose.

Toute couleur étant pub ërisal.le sur toute sub-
st-tnce, vous voyzde pîrimîe coup les iînnombîlrablles
applications dtu pinceau à ait-. l)vs-ins à l'encre
de Chinp, aquarelle s, lithogr-aphies, retouches des
phiotagraphies : phototypies, photocopies, agi an-
dissements. etc., etc. En ce qui concerne l'aqua-
relIe, on peut, à l'aide du pinceau à air super-
poser les couleurs sans les mélanger rar itvaince.
On projette lis teintes générales, on délimite les

POINT[S lDE VUTE IFFÉREJ"1NT

r e_

.1lade»noiselle Sixpied3.-Conime nous voyons bien
d'ici n'est-ce pas?

lignes du dessinî, on nuance' à 1 infini par (le nou-
vplles pulvérisations plus leg('res. On peut ainsi
coorier à s'in gré il' s phiotoeopies. La ra.pidité
d'exécc ut"on est ex trêime. D es boutons (le r(fgliîge
permeittt li no t ransformiation instantanée ou1
gradl ile (lu caimnaI l ' e iîaiî t par î conséquent
ltk format ion <l'un véri1aIel,' î'iîîccatu plus ou mîoins
gro.a, plus ou nmoins chiargé dle couleur.

L'aspect (l-s desýsins obtenus par le pinceau à
air présente un caractère assez spécial. Graduées
par des ombres claires et transparentes, toutes les
demii-teintes,n môme dlans les parties lesplus foncées,
se trouvent illunuin&-s par <les interstices blancs.

Si le pinceau à air est uine invention très sé-
rieuse, ttés digne d'être prise on considlérationî et
tonte, nouveîl le poil[ n'i ous, il y 4L dtî<.à 1uelîjut-a
année-- qu'on la, connaît aux FEtat s I in is. I l'ii
avant son fonctioninemeint à 1'Flxposiuioii de Clii-
cage, d ouel le nous vient, le Franîîîklin- I natitut
dea Philadll ie avait, (-,i 1 S86, décerné à cette
inavention I- m~nédailIle ElIliot Cusson. Ent donnî an t
cette di - i uc tion au pi îi 'eau àh ai r, lu jury dul
Iran klIiii-hI stit ut lii oi îîais i în avantîî''
pairticuilier. 'Toius leýs de.ssins obtenîus par I 'ii j loi
de ce piniceau consî'i-vnt iniioi apîparence et
même aspect quelle (lume soit lit olirectioa des
rayons lumîineux qui les éclairent. (1 Ce ioi~ii
ni'a pas lieu avec les dessiuns au crayoni. P>endant
l'exécutioni, la surface ruguî'usi' du1 papier, se
charge, oin etht, (Io cou tu r pIu (tc u cô6té gelaîré
quo1( du l 'autre. Si fino, ai lé'clàt quîme puisse liaraitre
fin dessin au crayon, ' ul sous un certangl dle
luiè 're', celui sous lequeml il aL qté exécuité, il 4o

miontre lâchté et grossie, i(lès qîu'o 'cl'enivisalge, par
exemple-, You s tiii anîgl e de lumnièure iniveie l.I'oinit

de' mîécomp~te seîiillalîle avec le pinîevau ài air. I t

pro ction régul Iière et. syi iétlriî1uI dle la coul vu r
Bir le papieri couvre uni formiémnieît et égalimi iiit

t. utes les rugosités de celui-ci. Part ant, quel queî~îî
soit lîU.ltSOUS lequiel on1 exaillre l'(IUvrî' dlu
p îîceau àt ail-, celle ci garude titi :tspg* t. iimnlil nalle.

EAn seiîîine, nous nlous trouiow viuîi plrésenlce
d 'un noulveau îîoyî 'n graphique iii ,' pIlns cuie ux,
(.n- mîême temlps quI' des plus tif -s et, <lis plus

i itiePauts.Il est à souîlmli te q'uln'il a-propalge.
il a vraimen'it toîut 'e qui'il f;til. pour obtenmir eni
toits pays droit (le î-itë et grandues lettres de natu-

(Journal de la Jeunevsse.)
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MESURE DE PRÉCAUT

Roule.-Commnent! L'une l-e c' s ceintures n'a qu'. h
Rleauî. -J'ai oublié de te dire que le banquier 'Tir,

pour lui.

LA CHA31BRE AU ROUET

Dame Isabeau était bien la plus heureuse des
châtelaines. Elle avait pour époux le sieur Alain
de Coctduc, un des plus b'aves chevaliers de la
brave noblesse bretonne. Leur petite fille Iseult,
qui avait quatre ans, était ure blonde aux yeux
bleus, qui promettait dejà d'être aussi belle que
sa mère, et depuis trois mois, le ciel avait mis le
comble aux voeux des jeunes châtelains en leur
donnant un fils.

Pour les parents en général, le bébé, qu'il soit
fille ou qu'il soit garçon, est un poupon qui boit,
qui dort, qui sourit ou qui pleure, qui rit aux
éclats quand il n'est pas en colère, et qui mérite
pour tous ces actes l'admiration universelle.

Chz les châtelains-du moins c'était ainsi
chez les de Coëtduc, il y a dès le berceau une
nuance dans l'allection des parents pour leur fils
ou pour leur fille. On ne peut nier qu'ils ne les
aii at également, niais à coup sûr ils les aiment
d'une autre manière.

A leurs yeux l'héritier (lu nom est un être à
part, et il était incontestable que le petit J-han
de Cctduc avait une façon autre de sourire que
n'avait eue sa sqe:r Iseult, qu'il vous regardait
comme au< un autre enfant n'avait jamais regardé
avant lui, et que toute sa petite personne de pou-
pon différait abselument de toutes les autres
petites personnes dle poupons.

Iseult n'en était pas jalouse; on lui avait dit
que Jehan était destiné à être un valeureux che.
valier ; elle le voyait déjà portant le casque et la
cuirasse, et elle le respectait à l'avance de tout le
respect un peu craintif qu'elle accordait aux an-
cêtres armés de pied en cape et qui, bien qu'elle
ne les fût jamiais connus, la faisaient rêver la nuit
quand elle avait traversé la galerie ce tableaux
dans laquelle leurs portraits étaient alignés.

Pour l'instant cependant, le futur guerrier dort
profondément. Rêve t il aux batailles qu'il go-
gnera plus tard, aux faits d'aries auxquels il
prendra part I C'est peu probable, car il a laissé
tomber près du berceau un hochet d'argent, ce
premier joujou de l'homme qlue les petites mains
do tous les futurs héros ont saisi avec transports
avant dlo poursuivre la gloire, la fortune, ics
richesses de toutes sortes, hochets des grands en-
fants. Il a laissé tomber son hochet d'argent, sym-
bole de toutes les aspirations le l'avenir, et il dort
sans rêver, parce qu'il ne connaît rien <le nos rêves.

ION Le chat aussi s'est
assoupi près de lui,

fatigué d'avoir trop

longtemps joué avec
une pelote de laine.

Dame Isabea>u, qui
travaillait à côté 'e
la fer:être, fait signe
à Iseult de se tenir
bien tranquille Re
commandation inu-
tile : Iseult sait qu'il
faut respecter le som-
meille de son frère.
A quoi jouait elle?

. peu importe ; le jeu
est subitement dé-
laissé, elle vient s'ac-
couder près de sa
mère, et toutes les
deux regardentJehan
dormir ; c'est si joli
un cnfant qui dort

IMais Iseult a qua-
tre ans, et l'iuo
bilité lui pèse, elle
se faufile doucement
vers la porte entr'ou-
verte, et court au-
devant du bruit, du
mouvement,desébats
joyeux.

La mère reste seule
dans la chambre au
rouet avec l'enfant et

aI ntouches b ehdies. le chat endormis.

auôté vient avec nous2; c'est Comme elle l'ai-
niait cette chambre
au rouet, ainsi ap-

pelée parce que c'est sa chambre de travail, celle
où elle vient chaque jour pour filer le lin ou pour
brod r. Elle y fait apporter le berceau de l'enfant
et elle y passe les milleures heures de sa journée.

Quand ss devoirs de châtelaine l'obligent à
s'abenter, elle ne vit pas, s'imaginant qu'un mal-
heur menace son fils; qu'un incendie se déclare
au château et qu'on ne peut sauver l'enfant ; que
la nourrice fait quelque imprudence qui met la
vie de Jehan en danger, comme de se trop pen-
cher à une fenêtre en le tenant dans ses bras, de
le laisser porter à sa bon-
che une fleur dont le suc
serait un poison.

Quand elle est là, elle
est bien sûre qu'il n'ar-
rivera rien à ce petit
preux, pour qui les bras
d'une mère sont un invu!-
nérable bouclier.

Et seule près de lui,
dane [sabeau délaisse son
ouvrage, et se met à pen-
ser. Elle ignore l'avenir,
et elle voudrait le sonder,
elle voudrait savoir ce
que deviendra son Fils.

Oh! elle n'en doute
pas, il sera beau et brave
comme soit père ; mais
sera-t-il heureux I

Quand nous nous po-
sons ainsi une de ces ques-
tions qui nous d iraient,
parce qu'étant le secrets
<le Dieu,elles restent pour
l'instant sans réponse,
nous levons instinctive-
ment les yeux vers le
ciel.

Dans le ciel que ren-
::ontra le re"ard anxieux

de dame Isabeau, les nu-
ages se pourchassaient,
s'entr'ouvrant à peine de
temps en temps jour
laisser entrevoir un coin
bleu. LEa chjtelaine tres-
saillit ; il lui sembla voir Le comte I'anner Pe

mais sans posit ion soc
1image de toutes les vi s : acheté. J'étais ce qu'n
es nuages de tempêtes, Madame la coni!.xx

de bourrasques, de guerres, et à peine un coin
bleu.

On était en 1341.
Avait-e'le l'intuition de ce qui allait se passer

en Bretagne, de cette guerre terrible, guerre de
brgandages et de sauvagerie, où les actes les plus
héroïques seraient enregistrés à côté des actes les
plus barbares, guerre que devait allumer la suc-
cession du duché de Bretagne, laissée vacante par
la mort du duc ,Jean 111, et que se disputèrent
Charles de E!ois et Jean de Montfort, soutenus
l'un par la Fiance, l'autre par l'Angleterre?

Avait-elle le pressentiment des malheurs qui
s'abattraient sur sa famille 1 Son noble époux,
parti un des premiers, et tombant pour la cause
de Jean de Montfort ; son château mis au pillage,
livré aux flammes, et elle, contrainte de fuir avec
ses enfants.

Si dame Isabeau a cru lire tout cela dans les
nuages, elle y a in la vérité.

Quelques mois ne sétai nt pas écoulés depuis
cette journée passée dans la chambre au rouet, et
tous ces sinistres événements s'étaient accomplis.

Veuve, chassée de ses domaines, elle s'était ré-
fugiée dans une chaumière où on lui avait donné
asile ; niais sur les ruines du bonheur la plante
de l'espérance peut encore croître, et elle élevait
son fils dans l'idée qu'il serait un jour le vengeur
de son père. L'enfant savait que dès qu'il en
aurait l'âge, il revêtirait une armure et combat-
trait pour la cause des de Montfort dont le
triomphe lui rendrait 'héritage de ses pères et sa
place en Bretagne. Dans cette chaumière où elle
se mourait lentement, minée par le chagrin et par
les privations, dame Isabeau élevait un héros.

Iseult avait concouru à cette éducation Quand
la mère avait parlé des vertus des ancêtres, et
fait lire à l'enfant les belles pages de l'histoire
de sa famille, la petite fillette rappelait le
temps où l'on était dans la chambre au rouet.
Dame Isabeau tentait d'écarter ce souvenir qui
lui faisait mal parce qu'il lui rappelait trolp son
bonheur passé; mais Jehin insistait, demandait
des détails, se faisait décrire cette chambre, et
dans son esprit se mêlaient confusément mille
images diverses : un château féodal et une chan-
bre riante une herse et un pont levis ; un chat et
des jouets; un berceau dans lequel une frnme
endormait un enfant; un incendie qui s'allumait,
du terrible et de la joie, des sourires et des lar-

PASL'R1IL

rré- t ('avezous a lire, après tout? u.lil êtes riche,
iale. -J'avais un grand nom fans le sou. Votre fortune m'a
on appelle, en terme (le magasin, une occasion.
-Pardon, vous n'étiez qu'un coupon.
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E±NTHOUSIASULE REFROIDI devint un sanutuaji e. Elle s'y reti
sûr, pour prier et pour p!eurer. A
oÙ sa mère avait si souvent rêvé,
aussi ; ch'rchant peut-être dis 1
bleu que nous voulons toujours
l'horizon des vies les plus <&lss

MARENOO

Le lluh'n~ctî<e -qieîsito b bd) -Ils di ,eut tous
qu'il aie res-cii le.

Le passant.-Oni, c'est vrati; mais vous ne devriezpas
le jeter à l'eau poumr cela.

nies, ne conîîais3ànt d'a' Peurs tout cela que par
ouï-dire, mais voulant déjà, de toute sa volonté
d'enfant, revoir les restes du château, et se pro-
nmet tant de mont-ar d'abord au donjon dans lequel
était la chambre au rouet, oÙ Igeult assurait
qu'on était si bien.

Il1 la vit la chanmbre au rouet, niais il n'y entra
que pour mourir.

Il avait dix-huit ans. Sa mère était morte de-
puis longtempg, et Iseuit, en le sierrant dans ses
bras, lui avait dit : Pars, il est temps."

Un chef breton, ancien ami de son père, l'avait
pris sous sis ordres.

IlEn avant Montfort!"
Tel était le cri de ralliement.
Quand il monta pour la première fois à l'a s-

saut, il s'agissait de s'emparer d'un donjon qui,
p-tr sa situation dans le pays, assurerait une posi-
tion avantageuse.

IlOu je me trompe fort, dit près de Jehan un
vieux Breton, ou je nie trompe fort, ou nous
sommessur l'emplacemen~t de l'ancien château de
Coutduc."

Comment, c'était là tout ce que la guerre avait
laissé du château de son père : un donýjon o n en-
core était-il occupé par l'ennemi.

AIL! cette pensée redloubla le courage de Jehian,
décupla ses forces. Il ne s'agissait plus seulement
de crier : "En avant Montfort!" mais : "En
avant Ooëtduc !" l entrerait le premier dans le
donjon ou il succomberait.

Les assiégés se défendirent avec rage; mais ils
étaient peu nombreux, ils fléchirent sous le nom-
bre des assiégeants, et Jehan entra dans le don.
jon.

"On monte un éýtage, on ouvre à droite une
porte, et on se trouve dans la chambre au rouet,"
lui avait dit souvent Iseuît.

Il monta. Sur chaque marche, il y avait un ca-
davre; il les escaladait et passait en frissonnant.

.La porte <lu premier était ouverte, niais les
horreurs de la guerre avaient transformé en
champ de bataille la chambre dans laquelle râ-
liaient des malheureux blessés ; l'un d'eux se sou-
leva et, reconnaissant Jelian pour un ennemi, Eut
la force de lever son sabre et d'en frapper le
jeune homme, (lui chancela et tomba mortelle-
ment blessé.

Les dernières minutes de l'existence sont par-
fois d'une étrangre lucidité. Le sang coulait lente-
nient de la blessure de Jehan, et ce sang, empor-
tait la vie-, Jehian allait mourir, et en un instant
il revit son enfance ; il se rappela la promesýe
faite à sa mère d'embrasser la cause de son père,
la promesse qu'il s'était faite à lui-même de re-
voir la chambfre du rouet ; il les avait tenues
toutes les doux, et elles lui coûtaient la vie.

Iseult aussi devait rentrer dans la chambre au
rouet : miais bien des aninées- plus tard, quand le
pays, serait pacifié, et qu'elle serait rentrée dlans
l'héritage <le ses ancêtres. En. imuénsoiro de son
père, elle fit reconistruire le château, mais on ne
toucha pas au donjon, et la chambre au rouet lui

L histoire a de justes retours;
rendu au cheval du vaincu île \Vat
magi s posthumes qu'elle nî'a pse
au cheval <lu vainqueur. 'Taniils qi
Copei biagu reposent oubliés dam
Scathfieldsays, les ossements de
<devens des reliques. Les gardiî
veiller sur ce précieux dépôt, fon

g«ueil son squelette aux étrangers
galeries du RoeyaC Service Instit
soir après leur repas, les diliciers
lais de S -James sont invités à pre
<dans une tabatière creusée dans u
val. Sur le couvercle d'argent os
cription suivante:

Ceci est le pied de Marenlgo, ch

ýNEZ 1NM)S('lUE

rait pour pi-n. ces muerveilleux speciiiîens (le la race barbe qui
cette fenêttre avaient été pris aux Manielucks à .\Iiotkir, de-

elle s'accoudait vaient être fort :gspendlant les camnpagnes <fi' lat
le ciel e coin

aperevor à deuxième moitié de l'tupire.
apeceoi à On s'explique Far coi îsl: 'i 'i. t saus pi-i n' qsu'

A. Vîis~. Napoléon ait été oligé de eling.er ilu4iî-tirs foi4
de cheval dlans lat i ht-ie .1ouné'-ý, ýoit pour r ein

placer une montumre iirtsoit pour repboser' un1
animal trop~ fatigué.

la postérité a, A WVîigranm, pa~r exemtple, il est rest(- enî solle
erîco, des boni- quatorze heures (le suite', et des témoignaî;ges iiîdis-
-neore accordés cutales prouvent qu'il a mlonté En1'liiate 1 t Al i
ue lis restes (lo pourquoi iNlareilgo nî'avait-il pes paru à soit tour

ris le parc dle sur ce champ deo bataille, où lat viclie- fut si
Marenzo sont lente à se lixer 7

cris charg'és <le

t voir av( c or-
qui visitent les
ution. Chaque
de garde au pa-
udre une prise
n sabot de die-
t gravée l'inz-

eval barbe, quco

fil

Lili.-Cette marque, est-ce de naissance?
L'oncle. -Quelle nmarque ?
Lili.-Cette tomate sur votre nez.

Nap-déoîs a monté dans les batailles de Matrengo,
Austerlitz, 'Iéna, WaIrrani ; pendant la c %nmpugne
dle Russie et eiîtin à Waterloo.

Des érudits ont conustaté les prodigieux ébats
de services de ce cheval unique dans l'histoire.

Le capitaine 1-lolden, dans l'Unitul Service ila-
gazive, fait remiarquer iue selon le témîoignage dlu

5gîéral Vandamme, l'emnpereur montait à Aus4ti-
litz, un cheval arabe gris de fer, (lui dlans lat suite
porta le non> de cette victoire.

D'autre part, au dire du duc de Rovigo, Napo-
léon s'est avancé a WVagrain au plus fort du dan-
ger devant le front des troupes, sur un cheval
blanc comme neige, et qui lui avait été donné par

la Sophi de Perse ; il s'appelait Euphrate.
Enfin à Tvenach, ville <lu Meckhenmbourg

Schimerin, on fait voir le squelette de Marie
"lune junment grise que Napoléon nmontait à W~a-

terloo."
Faut-il donc admettre que Marengo aurait con-

fisqué à lui seul la gloire dle tous ara camarades

d'écurie 1
Il ne faut pas perdre île vue que Napoléon a

paru sur soixante champs de bataille et n'a, pas
eu nmoins <le dix-neuf chevaux tués sous lui.

D'autre part, Ali, Jofla, Austerlitz, Marengo

'1' 1 A'IRE lROY,\ h

Au Thétâtre fryal. le draîine dv NI. . li
Arthur, Il Still Alarin," a été repré. voîté avec
suc -ès. Les s&eîîî'5 sont très fortes de rt-alisnîe et

Lit pýèce appartient au gienre populaire. Les
iiîtuatioîîs dramiatiques, pou r être sti.sissatiteis, ne
Fonît pasi trop chargées. C'est lat peinîturedéé-
niemits journaliers danîs les grandes vill' s. Lit
brav'oure, l'habhileté et lat discipline de igae
de pompiers sont mises en relief et îe héros <lut
draine I Jack Ifitnley," rôle tenu par NI. 1Edwin
Nlayo e-st un excellent acteur dont le jeu t t l'iin-
terpréitation sont remîarquables de vérité et d'iî:-
telligerce.

Lat troupe eqt d'ailleurs fort bienî or-ariýée
Mello Frances Grahami Mayo s'est patrtilièi.-
ient signîalée. On pe-ut encore citer %Meilv Littie
Hlyde, Mline Lester et MM.N Willisrd, Rîggs, 1ke-
veniey, Neîvboroughi.

Lat iiise en s -ène (st de grand t tr-t. Le sp'c-
tacle do superbes chevaux dressés, lat courise <liS
pompiers à lit sonnerie d'alarme, la précision des
mouvemî'onts (t la promptitude d'exécution dis
exercices ont été adtniréls et appLaiisi.

Seinaine procha:in'- : W. S. Woods.

QUEENS8 TIIEATRFI

LILIAN LEWIS DANS I:i.i<

Lilia> L ig est réellemniît une bonnie actrice,
qui comprend bien sont rôle et le joum d'une iiia-
nière pairfaite. Aussi Il-% applîiudisseinits n'e It, i
font-ils pas dléfaut. M. Il uîiphiry dlans le rôle
d'Antoine est vraiment à la hauteur de lat situa-
Lioni.

P~arlons de lat mise en scèneo qui a, beauceoup ile
valeur, Elle est soignée. Le corps île ballet est
peu nomibreux, niais beaucoup employé.

[Les tableaux vivants sont vrainment mnerveil-
leux.

'La semaine prochaine, on Jouera, T ho
Nomince." C'est une coumédhie de ha;ut tol, qlui
fait rire son auditoire (lu conmnirc"1ceiint à lit fiin.

ERIZEUIZ DANS LES 'l'ElI ES'~

Ja-k.-t'ou r1îii n'it.-tii pas une frisie autour 'e ti)
aLppartement?

I'arrenu.-Une fric ! Me rrenlfa-tu pour un bai lier
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LA BARGE D'OR

Je voudirais bicn vous lire une hîistoire,
Wý je n'ose guère, il se pourrait lmen

Qu'elle vous Parût diflicile àî croire
-Mais à me risquer, je nie risque rien.

Cette Phrase faite, et c'est a-sez d'une.
Apprenez qu'un j inur, à pas unonchîalants
Et sans but aîucunî, j'errais pit la <ine,

1.'à faisantr lever quelqunes goé lands.

Ut' Peu las, tentté par ce joli sable,
.le m'y r-pîsni. Le temps était clair
0<t avait Vinstiîîct inléfiîîissalîle
D'une Paix Contente éparbe dans l'air.

Aul- les-ous dle moi, li inir , presque pleine,
A t, ès petits plis, sans bîruit, îIéfrlitit,
Et ses -lgq festonî S'i frîkngeaient à peine
D'un fin liséré d'écume, crn ourlet.

-Et je vis venir sur la hn'e molle,
>Sans diti lotnt savoir ni d'où, ni comîment,

Unge choupe étrange, une chose folle
Qui <le mon côté glissait doucement.

CYétait une nef, ou mcieux. une barge,
Carav elle tin peu, galère à demi,
Faite pouîr tenîir les gros temps dut large
Coumne Poîur voguer sous un ciel ami.

P'ar ses deux Châteaux d'avant et <le Poupe,
Ses protils rentrants, son ga;bce é ri
Ello rappelîîit, en petit, la cî>upîî

D)u Soleil.Royîîl ou du uirand-lIerry.

Cg ite barge éltait, cari-ne et bnrdl %Zen,
Un bijou, miracle en or ciselé -
D'or, tout était d'or saut quelques cordages

Et quelques haubans en argent filé.

S<.yons vrai :le pont, <d'humble bois dle rose.
Lat vergue et le in-t, <le simple sautal
~îlêlieut ant poème un soupe"n dle prose,
Et calmaient, discrets, l'éclat du inétal.'

Un mîariniier, seul, dans le grand silence,
l'rè's du gouvernail, "hantait Pa chanson,
En s'acco~mpagnîant, avec indlolence,
Sur un tiés vieux luth au mierveilleux sou.

et cette musique é1tait si parfaite,
Q'<e dans l'air salin tout vibrant îl'ueor4ls,
Les petits poissons alloungeaient la tête,
Et que les plus grands sortaient à mi-corps;

Et que, <le parto>ut, volant par- centaines,
Les oiseaux lu ciel venaient sans tfroi

Se poser, joyeux, le long îles atnteunes,
Comme (les gabuiers satluant un Ro<i

Jle cr-ois l'avoir dlit :lat <cr ctait liante.
let continuait encore à nmont' r;
1-l barge approcha~it et% rangeant la côte,
I)éjà mon appiel y pouvait porter.

-«' (li, ! (lit navire, oli,' !nîéri.,
11I0%' ! îmarmiieir j'- tt 'acre ici

Gt nouillage Obt Iwm,, ki plage est Faits
".Je Veux écouter ta întîsiq'ie aussi I

Il pOsa son) lott et, d'une voix gravei'
-_ 'vLu lie vois don,îc riail, failli mtatelot
-i li<<e vois ilon- pas (file, Pi ès dle l ae
'Nulle anîcre lie peind au-dessus dui flort

''A qîuoi bonc dl'ai! leiurs 1 je nî'en ai que faire,
" Eýt n 'eii po'int avo<ir est ima vaîit té
Lat 'lerre esr uîîauvaiue, et. je luii prq-fère

<n,étr meilleur et lat Liberté!

"Lecyptux grandls outverte, le pdiirsis titi rève-t
'i 'îù le gen ro hu<main 'lenieu ru lbaîlà ,,

Et (Ilne mn r'-k'a;rih s'abaissei on %'è ,ve,
"Je suis toujoiv's ïùr de voir l'Iîîifii !

"J'ai des chants divers pour lesR aubles roses,
c[et pour hit sîileudeur <les couchants cii feu
cEt je <ne balance entre ces dIeux choses
"L'iîuimetisité verte et l'saebleu 1

"et je liais la Terre où tu nie convies,
"Quelqune boa tx « lie soien t l'ancrage et le ponrt,

Lit 'lerre qui prend d'innomîbrables vies.
"Et, comme à Plaisir, les jette à la Mort !

"Lat 'Lerre dle meaux et de dleuils couverte,
" Oi (lu cèdre niême on fait un cercueil
"Oit le rcéif noir est soits l'algue ;erte.
"Oit le corail rose est le père écueil I

lie,
-'Ol ! si tu t'en vas, app)rendls-nioi," lui <lis.
"Avant dle p irtir, les rythmes v«îiej<euru

''Je veux <'vec eux tenter titi >I<uîlige
Je'eux essayer (le mnier les c'I-îirs

cI ) qui je les tiens, je sirai le taire
Dtvîm i<îîtriniur ne mu-e dlis pas :Noiî

'l'e pourras touîjourîs niaiidiî- lat 'lerrp
Lat Tlerre, tii nmoins, béîiira mnl noin 1

MI allîeiir à quii met titi <ionnl cii 1inoi
'Si tii veux savoir --ctte chiamio,îfn
Il f ut, pouir jaiîiaig, venir avcc mi.i>

L'ABUS DES8 GItACES

.1 1laarne de- La Pe;tib'potéîe. -Tu ne dis pas le lbJ<uduU<-Ud aujourd'hui ?
Mon.ieur de la Pa(ilepoe. -J'ai déjà béni ce morceau de viande trois fois.

MIEUX VTAtJl UT VNI QUE ( JÊI

Lc paiL ( t rii ait' m o'.). -1'u as5 Si e iS8 -- e qiz
jour',; ! ile vais ie c-,< a-îî s

-.- Ce n'est pas li î-ei <<-, puapa : C'tIbt parce qîue je iui'at.
tei- à avoirî h vilIt- 'jirl et j*ai miis <<'C i 1 iatic Pall.
taulonis et riles i CIVlieiis S.

PARCoLE-S DE l>AVK

Lu' sous-lielut<-iuît <vi~i re,îîige .1re-îk, -iî, à
l'O tod-Zi tou iî, était til ib lrav e homme n (lui ni'aviai t
qu'unî tlufaut. Il v-oyaîit ptrtoît, dles e'spions pi-
!iefns, qîuî'il appela it dIc. -s eip ili dan( <s le langage
sitlbir qui lui était Irti<tuel.

D),is le miatini, sa voix ciii vré,' sonniai t da114 lit
sol itutde- (Ici priiiilial ca fé diu villag-. Il parlauit
de-s I' ''i-ilau yîit desniîè <s à V ai Iresso

deI, i Diiiai k et de se- -ts et nle se- c-almiait
qu'après; le pî'î iiiir ve<rri lVaIsi ntlie.

MUais géîi:l'iem .co momenii't, titi hitiliii
'u1triait ditiis le' caifJ- pouîssanut lt portel par dle pi.

l',t le' xuez <1<', l'initrus, iliu-îruî-î unrî'-
tait pe-nd<ant uelquîes sicitu-,iiîiiiioliileý (laits

puis, :ii:rtis i 'lii le. long, inîgri- et <lé
haie li, ralluiui Jacî,ob, avec si-s yi <ix luîisanîts, sit
baerbe iioiri-, sa lionc clii' l orîlîl, i'oîigî i-t toîrdue
par un pî-rp-tiie] ricaîi-îiiont, a alotte r-ougei

table patltOIî -riS pi-rie qui lui I iititi sur 1<-s
talons.

A peine- i-îitré, le l<rLvm lioiîii< dehil.-:i.<<
lit dui'i! jl<é-îevanit Aik li et, -se- virvati, à
lboire, ilt de-ait iigiiiiii-i

-Palvis di' liaix eit lu' Conîsomîîmationî
-Sc<ipîiit criait <dorsK l'aniiii ulli-ýi<r.Sîl

sî-ipioii !v-L îleîiiariilr à bire à ...mîi1 -Eti

.. iisî-. -ooal iliii<- *ci î ion
Lf- raîldlî nei .'-iii:tJamais de Ci-s miandes<-5

ttijoi liw'îi1<-s (titi sal irtiiiit. soi, i.itr:<, < ea-, il
savtVi que< certailis ill'i<iVais (liiitu lotit. lat

conduliite lu<<érite q lc<tr i-nsî -- ii àtllaiiri, ii'ît-
vaîii, p<a< crinit dle hi faire pa:ssi r au x ye-ux dlit
crèduale1 " cou i îîîîtitui cinsj îisî-i

I isoiis i-ni passanuit (plour l'lî'uîîî'- <Ici î-oîps

i.cl<siati1n isae it-> <uv 1- <rildl ii .J LCihili
tait i;tiiiii e-ntre-tenu <le iîltioiis ii aiv 'ex
chaîncier P>russie-n, iii aive- :01I,1111 <le si-s aeIfIits.

A us,,i 'iiqiai-ait-il prîit de<s vjili-i--i tili lieu-
t<-int, et sanis '<iiiniWil ri<ostail, par ci-s

miots
-Laisse dlonc traînquille es ci, ii. 3 ce-tte
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saloî>irl le !ci pion.ý4. l"us.oi isp tti doturo i
cinq secs:5, à l'é'.îittt5, lili !

t<îujii~ p.tr î~'ti
.1 aeoli basttait l'os Carti s avec Unte r('ittar.iuaLili'

litrtriait si'î,i~îm'î,do P'!itit de' lt
(t' e't iépi't:.itlie.' vil r''.t4uuritl't I.- rut

A\ Vrali (lut', .lîîulîi itmieit t s plus ralîlîjî, q'il

ti'.t 1ait ispîi(bit Il î'i'it'satt à 1() mtI Iz.itntttî, Iles
îlnîillIr fouli cli' d Xaci'i lituri et dte glu-ltrit

t<>uthitt daux sous-l(ltlt1(l1ýtiI srilt.I

tte' de 1îcitie t-or g:'v, i-

t( s .saigtt's piar lui, nc

siaivltem c:n 1r au x iiîaiiis

deîs tit'p 't ( It.iigilait,
lit Ili i' (It ll' qu'il 515 *

vat t ax gtiilts dei lat

i- sillitii1 r, Ils tétt s r j.'~ '

itit lis itu.S du (:lit lbuit- îI4J"
lff

MIais jatibl si' coiit,lai t

du iil ti q îl îîîi iit (lit
Sci iliol, ('ii :'Ill nit tonus .
lis jouti 1ulî 8 pi'ei 's

de( cenit .4ous à si c<îreli- '',
g î<îî lai rîs ou aux AX a l'

dûo a,' ths a coiiiýts-

trait Uneu égfal elaitIet'

tîu'îilsag de l'écar'té, (it
piluet, deli la relit a ou (lu

laiisque'tîtt. Il cultivait
atuSsi le i accarat, et, arri-
vai t qu'aui ci'ticli:t ta e1:11 7.

quiât d'uni j ou e'ut 1. i
witist, ont tait. sûr d '

voit' enttrer tu l îin 1tC-

L ui, s';ts!t'yaîit sur h't
Itord dIu uts cha ise, d istr i
huait les Cartes, une' 1

umîî', commiîe le veit di-
persît lesti fiuilh's cl's
e't roiieotilait (doucemni iit:

-P>aroles de' paix et

ix 2s tcec nîbre I 88..
lat mûr était illioiité-v a

lag celOued 7Zîtuclil
Coups dît %elitp. fouettée'
dei p! Uie, raz' (li' ticl'
rWi ien mianqîu ai t J()Ut

faint' de Cette' tempê1 ~te (1it
del, ces événem'en't s (lu'

lets vie'ux dvs poirts dil
îîmer se iiîîpli'tl leî.t e'n core'
ajiîis % im gt. et tret ts S t .. -

.1 ;col' 8v' promen'îa itle
quiteit s dants h s poieilîs su r- ý*; .,

lj.t',lorsqute, les5 un' ..

iîrs mnoutons; il tti'e>Ilt

le.4 Vagut"s à pi'îii soute'

Ili ittôt le sacrilicatî'ur
fut assailli F:iî' le ve-nt (lu ;lrgê.

Leis lpas de~ sa 1viig'gtî' s f'IIi î''î'î t. Pis 1:S
frrêe liii Cili'la le' via. a'î' I ecît îttCSçht le1< ot'
de Soit COU (IVi on' tilliîliîs(1>(1 llî'u t pi1îtt d

gi't, Vl'u tr:aIît aux jaîli .îsl)îi soit iailt îlot
gris pete -sur ses Sicg' tli 'l,.

.\lor Jcl i''iî us5aciiiiiii St blîoiîmii' toil
lîti lit re'ncontre'r, à l' (li,î'dt vil tg' 'Cad
l adj. Aliiar quii Sortait îIle sOItli péîtoîi n', isti

gr-lecli -,tliii icr atIaýr:àl lani, sacrificliltr offlrit ;iii iiisgist rat tuttie cili1
aussi tôt.ac'i.e puiis il luii p ropctia tuni' pst uti
d'écarté., gagît cinq' Out six doutes it ut, tour (l

ulan:, iré~'ponidt aux lamentationis dlu pesrdant pat'
dû.;4 gië- usseutkvlts litoun 1110:11, nn;tt

t des t rt'-
e ssî t à h'l it 'à a aido (Ili Soli éterne :c IParo'les
(le paix, ctc. l".iî1uiiîu'nt il S'esqjuiva, v'it faisanit

Ului inidescri ptîibî lie nte
Les piècesi ile ciuîgl fr'ancs (tu cadi sontriient en-
io'danis l' gilet dlu rat0,4i11, loi'scue vers huit

Iltîatis dit soit- il ouvr'it la ponte dla café qjue fré.
îc litaitArsi
L'aiiil t ir.tille<ur1 étaiit à sa pI;kc's habiuelle,

miais eni fiee (le lui st- t-oucaît titi t.t m flue

t..

U.ÇA R'I AN\TIQUE {l'SUGI

orî'illes4 ro'g..4 f tt'-ai' nt reconnittrc. immédiate-
L îmenîît pou r un hiommîie de meir.

. ~Areski le préisenta au sacrilicateur. Yanni
l'était un grec qu'il avait conntu stutrefc4is à Tunië',

t i t capitaine d'une tartane qi't le grosi temps avait

fatit clue'datns l'atprès-midi pr-ès (iu cap B )uhlil.
V- 1 leureusemenit (tue la étar;tO i tt stus'ée <et

i l'onk pourra ti' il)t t lri.' i v iris.
- Cela e enttaie'guière'... grogna lie capi.

t.aille g~rec, Que ferati-je dics Ilaaîe aa u
f, com~pose nion chtargemuenit?'

-M:tiati ? qu'est-cî'ineroe le nsll'n.
Eît italien,, dî'3 brebiîs, répondit pa isil,! i niiit

Xi'eski. C,'s moutons, mon ami les conduisait à
.~eî,ciez un éleviur twiisien. Il en a perdu

îix p'!nilantit la tempête. Le reste sera venîdu à
vil p: i à i'Ouie Zdoitin. I'>i qlui es bo)0 cr,

tehtot Ce"s nîtIuîî î, %oï.t [tien toit allukre.
-Je tue les moutons suivanlt les riteq de notre

saint(- roligion, rI'.onlit gravement l'israélite.
Ainsi fais tut, j'exerce unie fonction hiératique, et
comnme sacrificateur je mérite le respect. Cessez
(lotte, 0 vieillard, de nie traiter dle bouchier. Fat-
ons plutôt un, pir:ie de piquiet en cent cinquante

li es.'
- Soit ! une dlerniè're

foi,;, je jouerai avec toi,
sci pion !... comment dis-
tu ?... hiératique... R')h

î Scipion hiératiqjue 1

Une nuit sar.s lune,
qui lourdeet noire, pesait sur

le village dle 1 Oued-Z:-

Cepend a iit, vers iii-
nuit, les trois coip -

onr-lis continuaient leur
partie (lans lit grande
salle (lu café. Le patron

M ~~ les avait ah tndorîtés à
eux-niêmes,;avec une hîm-
p'ý et uîîc bouteille de

Les capitaine grec
'î ayant commis l'illnpru-

.1 (lence de provoquer le
è( .. " ~ rabbin, avait perdu dl'a-

bord l'a rgent qu'il portait
sur lui, puis sa montre;
enifin quelques dlouros etii-
pruntés à l'ancien ellicier.

~~V~f -Plus rien sur mi.
nîuruîura-t-il (f t sa voix

Z bien qu'assou2rdie, sonnait
dans le silence de la
grinde salle).

Et il essuya son front
couvert dei sueur.

-ai- (les billets, dit
froidement le si'crifica-
tour... Ta signature (toit
être bonne... j'ai con-

w.b _K: fiance.
-Des billets! riposta

le marin. Jamais mon
*camaradle!

-- Tu pourrais, Yanni,
observa le lieutenant
Aei risquer quelques
inaiali de ta caregaison
contre les dlouros de cet

S ignobîle scipion.
- *.. ~ -L'idée est 1,onne,

pensa le rabbîin, je suis
*en veine. Le capi ta ine es t

't' ~ ivre. Ce sale arabe qui
m'insulte tolite la journée
est aussi saoûl que 8sia

.i1 ami. Je vais en un tour
' ' de mtain râcler toute l

* cargaison du grec. Fa.
*. t., groles de paix et dle con-

somman ! Mais l'heure
- s'avance. Frappons un

gadcup..
Et relevant la tête, il

dit brutalement
Je joue les quarante moutons contre soixante

douros. Autrement rien dle fait, et je déguerpis!
-Accepté!1 rugit le marin. Piquet!

-Piquet ou écarté, à ton choix.
-lecarté !

--Ec;irté !
La partie fut longue, acharnée, mnêlée de la-

niertations et do.jurei'îîîent3. [-o lieutenant Aresi
marquait les points. Quelquefois, pris de serm-
iieil, il cog.nait (lu nez contre la tabîle, ie un
coup de poing du robuste grec, ou un piaillement
(le l'entêté rabbiîn, le réveillait brusquement.

Enfin, vers six heures, le marin avait perdu sa
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LES CRUE~LS DEVOIRS D)E LA VIE DE CLUB}

Le colieai/ 'li (litl( a 'l<e1f1"jive 's»<pai-te'< le Cazia1ie tn Chef poite le ?er~iat- iait tre' r' airera
qui, par t1llîaeý.ie, li prtitili-ct p« a parftole.

c;ar-,asoin. Le rabbin inclina sa longue tête et se
dit

-Ptrol,,s de paix !... j'ai g-agné Ifs quarante
mouton.; !... Rèlit,éýhisson1'. Lel grec s'exécutera-
t-il ?... oui certpF, car il a un tëuioini

Le lieutenant Areski se leva, et (lit d'une voix
soleni' I!l

- Sei ion.., c'est la première fois de nia vin
que je t'iii vu joue-r franc.jeu. Tii t'es bien con-
duit. Ji! te serrerais la main, Bi je pouvais serrer
la main ii un espion prussien. Malheureusement
tu as ruiné mîonî roui Yanni.

_Q4i perd paie ! rug;it le marin. Après tout
inne savais comiment nie débarrasser des îîîes

in atli. A toi le troupeau, rabbin ! le jour se
lève... viens à bord prendre livraison de tes bêtes!

L-8 trois compagnons sortirent (lu cabaret..
Sur le seuil une brise froide leur cingla le visaga.
Le soleil levant semtait (les lueurs rouges sur les

blcs de la jetée. Une balan-
celle sortant du port filait, silen-
cieuse et rapidle, sur la nier
apaisée. Au Sud, dles oiseaux
montaient en tournoyant au-
dessus de la forêt.

Le capitainîe grec ouvrait la
miarche. .1l reniflait cette brise
salubre qui cliassait (le soit cor-
vt au Ilis fumées de rhum et le.
souvtîîir dets parties perdues.

Derrièr'e lui, le 1h utenant
Areski riait tout stul. Pour-
quoi 'i cil va le savoir.

L' sacrificateur fermiait la.
mîarche Il jubilait. L>.c temps
enî temps, dains sa.joie, il s'ar-
rét'ait pour faite unl entre-
Chat.

La tartane, était échelouée au
fond dl'unie petite baie, sur une
plage (le sýable très fin.

Les maiali avaient été <lébar- "
quiCs Deux matelots lesi sur- -

veilla:ent.
Du haut dl'un rocher, le sracri--

ficateur put voir la nmasse-
gyrouillanite de ces animîaux.
Leurs dos pleins de graisse r'e-
luisaient au soleil.

-Voilà toit bien ! dit le nia-
rin (l'une voix puissante.
PrendE-le sur l'heure. Allons!I
fils d'Isad, entre en possession
de ce bétail ...

Le rabbin allongea, le cou.
Quelle étrange vision ! ... Do

lai-De I grin !.. des queues en tromîpettes !... (les
grognemlents retentissants

acbjoignit les mains. Et lamientalenment, il

-)es co... des cochons!
-- Sale espion. ! dit r'udemnlt le lieutenant

Areski, les niiai Font <les cochons. Tout le
monde sait q-t !

Alors le rabbin s'assit sur le Fable, et, déses-
péré, contemla le iîîajgnifique troupeau (le porcs
qui -rognaient sur le rivage.

Q uant à prendre possession (le ce b(étail iîîî.
monde, il n'y fallait pas songer. DSj)à le onsis-
toire avait été saisi d'irrégularités concernant le
service (lu sacrificateur Jacot). De.i observations
commiunatoires lui avaient été adressées aut suýjet
(le manquements graves. Orti, le fait del, prendre
livraison d'un lot important de cochons, eùt été,
aux yeux des israëlites de la comunuauté, une

(lie, un odieux sacrilège.
Jaeoli, li aisa lat tète. IlI eutii nilns-r7; t~iait l 'idéce d'exiger tir e coî llv1.sa-L101u1. Cjommîe il ouvrait lit bouchie

'ur formuler tilneî.sa récl:î-

natio, lluiII qfui' le matin lei

Ilié l''n cileilt (ldit Areski,
qu Colliptos tu faire

ýLe igre(e, inimiiile, ava it lus yeu x
lîèst aîtt, sur, soli navîire enisabléý,

tan tôt su ri les Cochlis. sesî 'ati ies

ltI èe tiui, ilun cou 1) dYpla il l', iiisoi!
cntdonij, îùtpu vti' yer le

Iaiiise. Casse r les reinus tii milijeu
Ide soi t rouleau.
iInquiet, le Siiî trIl-va sis

long bras, et re'pon(lit, pieu rilitilan t,
:1 I nterli )gatoi r-e (111 lieut enanut
1 -- Que fairei...ren

Lt il ajouta douceniieli t, avc un
sourire qui illui cna sat :îts

-Parohis de paix et de coiesoli:-

lit Ces àClui..Uît av ec %Inîssl( illX et I er-
Olier, uneo co1îîp;k.pie lie perd ri x
pairt : l'hîonneur titi pr'n à tr cou p duo

fusil étant pour Sa MaI;jesté, elle Lireu t Msin
reçoit unt pdoîîîb (laits l'meil.

Ou1 s'emîpresse tit le secourir.
- C'est vous, I i uer, lu i veiî'z <le I îh's;Z('r

Massé na ?
Le -grand veniet r se défe'nd, Napoléon insiste,

Bert hier se tait.
M assénit le lend(euia;i î avait per1di i 'eil v't i'<i-

cevait dlans la journée ce bll et:

iMon cousin, ausiitôt que Votre santé le lir-
mettra, vous partire'z pour1 aller prî'îidre le coinî-
mnandeinent ti de ir iii(g (l u Prua

I*i diable d11hommîe, seiîMisea ylix il
faut qu'il vous jette toujours deý lit poudre ai
yeux.

L'OUVI'R1i'UE D)E LA (lAS

C'roqiîi 1 ie net re jei air' îîte,
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LE NOUVEL AN DU RÉGISSEUR

Dante u1~îhe -oserle Régisseur, à l'occasion
(lu Nouvel An, veuillez je vous prie, au nom (le toutes
les damnes (lu cho(eur accepter quelques boites de cigares
"Nectar."

Le meaer trn ,rci, mes chères dames (le
voire délicate attention, c,'e4t ce, tainewcnt Je luîs

ag--becadeau qui pouvait m'étre fait.

C1ESAR CASCABEL
PAR JULES VERNE

DEUXIÈME PARTIE

v
I ES I .i11.1 t'. Il >FI

(sudeJ

L4s reste de la iourný.i fut employé à remettre
tout eii ordlre à l'intérieur d-) lit Belle-Roîulotip.
Gro>se besogne, et ce que- Coruiélia se fit de mia-
vaix sang, elle, la minutieuse ménagère!1 Iy eut
là de quoi occuper K sytette, Napoleoite et Clou-
du Girole pi-ndtnt le reiue de la journée.

Il est à noter "il passanut, que, depUis'qu'il étaiit
résolu à jouer un lion tour à S t Ma ' isté Tchou-
Tchlouk, M. Cascale-l avatit recouvré toute sa
lbonne hîumeur il'itutrefoiý-, si comîpromise par les
<lert.iril coups du sort.

Le lendemnît, MI. Ste'ge et lui allèrent à la re-
(lîeirclt-.i des deux miatelots. Ceux-ci, très proba-
bitument, jouissaient de la îîîêtno ljib;rté qu'on
leur laissitit à eux méaties En, effet, ils n'étltient
point empîrisonnés, et ce fut à la porte du réduit
qu'ils occupaient à l'extrémité du village, que la
rencontre su lit, sans provoquer aucune opposition
de la part des inidig-è,nes.

Ces nmateIots, âgés l'un de trente cinq ans,
l'autre de quaratnte, étaient d'origine moscovite.
Les traits tirés, la figure famélique, leurs vête-
inents do marins enveloppés de pielleteries en
lambeaux, éprouvés par la faim non moitis que
par le froid, la fi.gure à p 'm-ie reconnaissable, sous
une épaisse chevelure et une barbe en désordre,
ils avaient l'air fort misérables. C'étaient cepen-
dant dles hommes solides, vigoureusement consti-
tués, et qui, à l'occasion, pourraient donner un
bon coup de main. Tontefois, il ne puarut pas-
qu'ils fussentt très désireux (le se lier avec ces
étran"ers (lent ils avaient appris l'nxrrivée, sur l'ile
Kotelnyï. Et, pourtant, l'idw,îtité (le situation,
un désir commun d'en sortir en b'aidant les uns
les autres, auraient dû les rapprocher de la fa-
mille Cascribel.

M. Serge interrogea ces deux hommes en russe.
Le plus ûg ï déclara s'appeler Ortik et le plus
jeune Kirschef. Après une certaine hésitation,
ils se décidèrent à raconter leur histoire.

"lNous sommes des matelots du port de Riga,
dit Ortik. Il y a un an, nous avons embarqué à
bord du bal> inier Vreinia, pour une campagne
de pêche dans la mer Arctique. Par malheur, à
la fin de lat saison, notre navire n'a pu regagner
à temps le détroit de Biehring, et il a été pris par
les glaces, qui l'ont écrasé dans le nord des Liak-

liofi. Tout l'équipage a péri, à l'exception de
Kiîrselief et de moi. Aprèés nous être jetés dans
une embarcation, la tempête nous a chassés sur
les îles (le la Nouvelle-Sibérie, où nîous sommes
tombés au pouvoir (les indigènes.

-A quelle époque? demanda M. Serge.
-il y a deux mois!I
-Et quel accueil vous a-t-on fait 1...
-- Le même qu'à vous, sans doute, répondit

Ortik. Nous sommes prisonniers de, Tchou-
Tchouk-, et il ne nous relâchera lue contre ranl-
çon ..

-Et où la prendre ? " reprit K irschef.
Puis, d'un ton assez brusque, Ortik ajouta:-
IlA moini que vous n'ayez <le l'etrgenit... pour

nous... car nous sommes compatriotes, je penIse?
-En eff'et, répondit M. Serge, mais l'argenît

que nous possédions a été volé par leg indigènes,
et nous sommes aussi dénués de reeure- s que
vous pouvez l'être!

-Tant pis! " répîliqua Ortik.
Tous deoux donitèrent alors quelques détails sur

leur manière de vivre. C'était cette cavité, étroite
et obscure, qui leur servait de deîinuure, et on
leur laissait une certaine liberté tout eii les sur-
veillatnt. L"urs vêtements étaient on lambeaux.
ils n'avaient d'ault-r' nourriture que la nourriture-
habituelle des indîgi.nes, et c'est à peineo i-i colat
leur,- sullietit. I1l 1 esaietgt, du rodte, qute lit .4ur-
veillatîce deviendrait beaucoup plus sévère au re-
tour dle la belle saison, lorsqu'une évasio'n serait
possible.

"Comme il sulirel (le s'emparer d'un canot (le
pêche pour passer sur le continent, il est certalin
que îes iu(ligéni s se délieront davantage, et peut-
être nous eunfermeront-ils L

-Mai-i la bielle saison, rélponldit M Serge, elle
no viendra p is avanît quatre ou cinq mois, et r-es-
ter prisonniier jusque-là...

-Avez-vous donc un mosyen de v.ous éclîip.
perl... dvi-ianda '.iv,,,îient Ortilc.

-Non, pour l'instant, répondit M. Serge. En
attendanut, il est tout naturel que no is ch- ri-dîions
à nous ciitr'aider. Vous p:'rîtissez avoir beîaucoupî
soullirt, î,îu-s anius, et si nous poiivonis vous être
utiles..."

Le-s deux niatelots reimercièrenît M. Sorgp, sans
nmont rer trop <'trs-tin.Si, de tempuîs à
autre, il voulait leur ilrocurer une ntourriture' un
peu meilleure, ils lui en 5<raietit reconnaissanîts.
lis nt'eni demanndaien t pas d ' ' g,à moi ns
qu'on nie voulût leur faire <loti de <quclqufes cou-
vertures. (.Žua,ît à demîeurer ensenillî, noîî ! Ils
préféraient hal,îtor leur trou, tout on promeottant
d'aller- rendre vi:ite à la fatmill ,

M. Serge- et M. C,tsc;al--l - qui avaient saisi
quelq1ues nmots dus cette conversaîtionî - prirent
congé des deux matelots. Bien que ces htommues
eussent une phiycionomiie pi-u sympaîthiq1 ue, e
n'était pas uti raison pour né- point leur venir
en aide. Des naufragés se doiv.enît entre eux se-
cours et assistance. On 1<-s soul;tgprait donc dans
la nmesure du possible, et, s'il se présentait qluel-
que occasion de s'enfuir, A. Serge sie les aluit-
donînerait pas. C'étaient des comtpattriotes à lui...
C'étaient (les hommes comnmne lui!

Quinze jours s'écoulèr-ent, pendant lesquels on
se it graduellement atux exigences <le cptt> itou-
voile situation. Chaque matin', oluligation <le ctii-
paraître devant le souvterot iîlièî et de subuir
soi itistancei au sujet de la rançoni qu'il xgit
Il s'emporti-tit, fisauit des inienacei, attestait ses
idoles... Ce n'é-ta.it pas polir lui, c'étatit pour (,lles
qîu'il réclamait le tribut (le lat délivrance

IVieux fourbe ! s'écriait M. C.tscablidl. Coinî
mence donc luar rendre l'argentt !... On verra
aprèsl

En somnmet l'avenir ne laissait pas d'être in-
quiétatnt. On pouvait toujoui craindre qu'il tic
voulût mettre ses menaces à exécution, ce Tchiou-
Tchouk, on plutôt ce "lCliou Chiou," commtie l'ap-
pelait MI. Caiscjtb)el, bien qjue e petit nont glili-
tié "llui allât commie un cli tpe;tu de borgè-e à uit
Eiglish à cheveux jaunes 1

Et toujours, il s'ingéniait pour trouver le
moyen de lui jouer un tour de sa fatçrn. L",qu(l 1
Il cherchait et ne trouvait pas. Aussi, se (letiman-
(liit-il si son sac n'étit pas vide, et, [jar soni Mac,
il entendait sa cervelle. En vérité, l'honigile qui
s'était permiî d'avoir cette belle idée, aussi har-

die que r retllde î-ove-îir d Aiiériîjuo un
Europe par le chIemtini de 'Ain'avait que trop
do raison dle se lire q1u'il n'é-tait plus qu'unîe liète!

l"Mais lion, César, tmais lion ! lu i r-épétait L'or-
nèlii. 'ru l inirats patr iitiaiîî-i <ueliju<î bon truc,
Cit t';trrivert au tîtotîtetit où tu y penîserats le

-Tu le crois ?l.
-J'en suis sûre
N'était-ce pas touchatnt <le voir l'imnpertu rbabîle

confiance qu<i Mitue Catscil î'l gatr(itit danîs le- génie
de soni maî'ri, etil dépi t de soli Inu tlencolitreil X piro-
jet dc voyage

Du reste, Mi. Serge était là pour leur dbonner- (lu
coeur à tous. Et poili-tatit. les te,îtat ives qu'il faisait
dIans le but tld'4itiîctîur '1' i oit 'Lchiouiz à serlâ-tr
<le ses prétentioi ni'obt~enaienit atucunl succès. Ai
.surplus, il ni'y atvait pas5 lionî <le se- monitrer- trop
i mpatientt. Alors î iii <lue lquit-lit-hf intd igéi-e eûti
consenti à lu i rendîlre lit liberté, lit faimuil le (hî
bel n'aurait pu iluitter F'ile 1\kotliyi et p'eint
coeur do l'hiver, par utie toipérature quii oscil-
lait entre trente et qJuaratnte degrés atidesstous
(Jo zéro.

Le 25 dlécemtbre tftant tairivé, Corniaý voulut
(lue lit Noël fût célébrée av'.ec que.lque éclat. L'é-
clat, ce si-rait tout siitiî<lî'îîî:îîit d'offriîr à es conI-
vive i un di iter p~lis soigi ië, pl us abl ondanît que
d'hîabitude-, et où le's cuiîsi-r'. ' dev.aienît faire tous
les fiais Elk outil"e t-oil îliîe tie manqtiuiait ni
die f trie. Ili <le t-j, iti îl stet, F' lJIti,'té-
iitîgètl laitit tous ,ics soitus à cottfectunittuir utun a
teila '"ta, te-,u, donit Je succès étit t asuré d'at-
vatice.

L-s de-ux maiite<lots rus£ses futrenît invité<s à ce
repas, et ils se r'-,î'liît à l'itnvitation. C'ttit lit
premiière fois qu'ils péîta<tà l'imtérmeur de lit

Dès (lue l'un ;F( u x euix parlé - celuii <lui se
nomm<n ait K ir''- - h- soli ill lit voix <le cet
loiaille frappia E -tyeto.. Il Ilii sembllait quie ce-wî
v.oi x ne lui t-tai t pats iwttoniiue. D)ire où elleatva it
pu l'etendure. cela lui -ût fté' illi'sill.

D'ailleurs', nii Cortiélia, nîi N.j'éiî,Iti Cloul
lui miêmet i'. se senîttiet :tttirtéu pr t-<' de<lux
hommett<s, (lui 5e tîîbliv unt gÎm és en p réence do<
leurs sembtlble<s

Vers la titi <lu r-epas, stir lit cletmîaii îl'( rtik,
NI. Se-rge f<ît aimietie à racuutert les avei-tis dle
l;t f iimille ctsctil dantts lit liriic itlas~kiî'uutt<.
Il (lit conmmîent il îtv.ait, été ni <-îîu-lli par eutle àt
de-m ,ort, après la ton tati'.e dI'atsassintat c-oit,-
ise sor sia personne< pair diis coîmpîlices de- lat

b>andîe Kutrîof.
Si leur figuîre i-ût tté enuiejli-itî< l umtière, o)t eùt

pu voir ces <le ux z mît t otsq éclit:itger uit sitigilli'r
reai<1 u îteîîtuît où il fut qiiii-.tiot tlIt cr-iîme.

NIais ce détail piassa illipt-rçu, ei, îqîî-'.s avoir
pris leur lieti n'pt>tdît gi'tia-ail.mu i fut I <<geti- mt
îtrres(' de< v.odk t, ()rtlc et K i î-,cli-if cii(tt-relitt
lit ilt'- I'ile

A pei liii étitituîît-il. IC delîo que l 'Unt disa;it
Il E'n voilàh, unte renicontre!. -' Io -iJe i s<-

<îu<u nous avonîs attaqué sur lit fronîtière, e.t que
cette da> é ilthi e ntous a e,>lê isd ';kcli -
ver -...

-E I'f-1< voler ! répl iqu tit <ître.

-Oui ! ... c<s ttiillil-i-si (Ii' touls quii sont
mnaitenantut <,îtri, lus t,inaiq ile 'l',ltî, 'i'ouklc

Aiunsi, 1,-4 <1i irî -uiu miate-lots i- tic ls
(lul uorsî<i futii'it pari i dle vîtt e lla.uti

de. l.&îrilof, udontt le-i forfaits ;tvaietît j--té léu
vatîte daits tout l't )nîst Auéi 1 '. À lit sulitq- dle
leur coupu iitatî<ué countret NI. Si-gi-. iiit ils tut.L

étatient pa;rventus àregaîgner l'ert l .ti,, 'a iis,
<luelilues jeurs ptas tatrd, u îuoy<-tî dl'une barqî1 ue,
vol ée par e-ux , ils avatieni t<-ss tyé il e rav I -uli

dutroit dlit I i-lriug ; matis, iii r;uîuts par 1l-s cou
ratits, après a voir f-illi <-<utt fo, 1>.- j-ir, il fl. ttii t
venus "clutrsur lit îit-iuilubt'i. il,' dei l'atrchipel
dlus o~acil.îù ils av'.aient it faits pr-isonnuie-rs
patr le's iri-lig-inc.

V-I

Tulle était lit situation dIe Ni.- Serge <-et de< seii
comnpagnons <le voyiage à lit iato <lu 1-'-r janvi'-r

Ds;.[éjàt très alarmuante paîr cela q1u'ils ut~tietit
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prisonniers des Néo Sibériens de l'archipel Liak.
hoff, elle se compliquait encore de la présence
d'rtik et de Kirschef. Qui sait si ces deux scé.
lérats no chercheraient pas à tirer profit de cette
rencontre si inattendue 1I Heureusement, ils igno-
raient que le voyageur, attaqué par eux sur la
frontière alaskienne, fût le comte Narkine, un
condamné politique évadé de la forteresse dVla-
kouttsk, que 1I. Serge fût ce fugitif, qui chercbait
a rentrer on Russie en se mêlant au personnel
d'une troupe foraine. S'ils l'avaient su, ils n'au.
raient certaineient pas hésité à servir de ce
secret, à faire du chantage vis à-vis du comte
Narkine, à le livrer même aux autorités mosco-
viteý, en échange d'une grâce ou d'une prime con-
sentie en leur faveur. Mais ne pouvait-on crain.
dre que le hasard révélât un secret dont les époux
Cascabel avaient seuls connaissance 7

Du reste, Ortik et Kirschef continuaient à
vivre isolément, bien qu'ils fussent très décidés,
le cas échéant, à joindre leurs eff.>rts à ceux de
Al Serge pour recouvrer leur liberté.

Co qui n'était que trop évident, c'est qu'il n'y
avait rien à tenter pendant cette période hiver-
nale (le l'année polaire. Le froid était devenu
excessif, au point que lair humide, rejeté par la
respiration, se transformait en neige. Le ther-
inonètre descendait parfois à quarante degrés
au-dessous du zéro centigrade. Même avec des
temps cahnes, i; aurait été imîpossibhlo de suppor.
ter une telle température. Cornélia et Napoléone
n'osaient plus sortir de la Belle-Roulotte, et, d'ail-
leurs, on les en eût empêchées. Aussi, combien
ces journées sans soleil, ou plutôt ces nuits de
près do vingt-quatre heures, leur paraissaient
interminables !

Kayette, il est vrai, habituée aux hivers du
Nord-Amérique, ne craignait pas de braver le
froid du dehors. C'est égalenent ce que faisaient
les femmes indigènEs. Elles vaquaient à leurs
travaux habituels, vêtues d'une double robe de
peau (le renne, enveloppées du palsk (le fourrure,
chaussées de bas en pelleterie et (le mocassins en
cuir de phoque, coillée d'un bonnet garni de peau
de chien. On ne leur voyait même pas le bout
du nez--cc qui n'était pas à regretter, semblait-il.

M. Serge, 1\1. Cascalel, ses deux lils et Clou-
<le ( irolie, étroitement serrés dans leurs fourru-
res, faisaient quotidiennement la visite oblig.-
toire à 'Tlchou-Tclouk, ainsi que les deux matelots
russes, auxquels on avait procuré (le chaudes
couvertures.

En somme, les habitants de la Nouvelle-Sibérie
n'hésitent point à sortir, quelque temps qu'il
fasse. Ils chassent à la surface des longues
plaines, durcies par le froid, se désaltérant de
neige, se nourrissant de la chair des animaux
qu'ils tuent en route. Leurs traîneaux, très lé.
gers, fabriqués avec les maxillaires, les côtes et
les fanons de baleine, sont montés sur des patins
ou raquettes qu'ils garnissent d'une couche de
glace en les arrosant au moment du départ. Ils
ont pour attelage des équipages de rennes, qui
leur rendent d'excellents services. Quant à leurs
chiens, de race samoyède, ils ressemblent à des
loups, dont ils ont d'ailleurs la férocité; ils sont
hauts sur pattes, et doublés d'une épaisse four-
rure noire et blanche ou jaune et brune.

Lorsque les Néo-Sibériens voyagent à pied, ils
chaussent la longue raquette, le "ski", autrement
dit le patin à neige, avec lequel ils franchissent
rapidement de vastes espaces, sur le bord des dé-
troits qui séparent les diverses îles de l'archipel,
en suivant les " tundras ", bandes de terre le plus
ordinairement formées sur la lisière des rivages
arc-tique-s.

Les indigènes des Linkloff sont très inférieurs
aux Eiqiitaux de l'Amérique septentrionale
pouri la fabrication des armes. Arcs et ilèches,
voilà tout ce qui constitue leur arsenal olfensif
et défensif. Pour engins de pêche, ils possè lent
des harpons, avec lesquels ils attaquent la ba-
leine, et dles filets qu'ils tendent sous les '"grun-
dis", sortes <le glaces de fond, où les pheques se
laissent prendre. Ils font aussi usage de lances
et de couteaux dans leurs luttes contre les morses
-ce qui n'est pas sans quelque danger, car ces
animaux sont des redoutables.

Mais le fauve, dont ils ont surtout à appré-
hîender la rencontre ou l'attaque, c'est l'ours

blanc, que les froids intenses de l'hiver, la néces-
sité de se procurer un peu de nourriture après
de longs jours de jeûne, p:ussent quelquefois jus-
qu'aux villages de l'archipel. Il faut le recon-
naître, là, ces indigènes font preuve de bravoure;
ils ne fuient pas devant le puissant animal dont
l'abstinence accroît la férocité; ils se jettent sur
lui, résolument, le couteau à la main, et la lutte
linit le plus souvent à leur avantage.

A plusieurs reprises, en effet, la famille Casca-
bel fut témoin d'une agression de ce genre, dans
laquelle l'ours polaire, après avoir grièvement
blessé plusieurs hommes, ne tarda pas à succom-
ber sous le nombre. Toute la tribu accourut
alors, et le village fut en fête Quelle aubaine
que cette chair d'ours-excellente, paraît:il, pour
des estomacs sibériens ! Les meilleurs morceaux
allèrent, comme de juste, figurer sur la table ou
plutôt dans l'écuelle de Tchou-Tchouk. Quant à
ses très humbles sujets, ils eurent chacun une pe-
tite part de ce qu'il voulut bien leur laisser. De
là, une occasion de se livrer à des libations pro-
longées, qui amenèrent l'ivresse générale-ivresse
produite par l'absorption d'une liqueur composée
avec les jeunes pousses de salix et de rhodiola,
les sucs de l'airelle rouge et ces baies jaunes de
marais, dont on fait une abondante récolte pen-
dant les quelques semaines de la saison chaude.

En réalité, les ours sont rares dans ces archi.
pels, et il n'y a pas à compter sur ce gibier, dont
la capture ne laisse pas d'être fort périlleuse.
Aussi la viande le renne forme-t elle le fond de
l'alimentation indigène, et les femmes préparent
avec le sang de l'animal une soupe qui n'excita
Jamais chez les Cascabel qu'une invincible répu-
gnance.

Si l'on demande comment les rennes peuvent
vivre pendant l'hiver, on répondra simplement
que ces animaux ne sont point gênés de découvrir
leur nourriture végétale même sous l'épaisse
couche des neiges. D'ailleurs, d'enormes provi-
sions de fourrages sont récoltées avant les pre-
miers froids, et cela sullit à l'alimentation des
milliers de ruminants que renferment les terri-
toires <le la Nouvelle-Sibérie.

" Des milliers !... Et dire qu'une vingtaine,
sans plus, feraient si bien notre afairie 1" répétait
M. Cascabel, en se demandant de quelle façon il
parviendrait à remplacer son attelage.

Il tst à propos, ici, d'insister sur ce fait, que
les habitants des îles Liakhoff sont non seule-
ment idolâtres, niais extrêmement superstitieux,
qu'ils rapportent tout à leurs divinités, et obéis-
sent en aveugles aux idoles fabriquées de leurs
propres mains. Cette idolâtrie passe toute
croyance, et, entre tous, le grand chef Tchou-
Tchouk pratiquait sa religion avec un fanatisme
que ses sujets partageaient volonti-rs.

Chaque jour, Tchou Tchouk se rendait à une
sorte de temple, ou plutôt de lieu sacré, no:nmé
le Vor spiik, c'est-à dire ' la grotte aux prières."
Les divinitéi, représentées par de simples poteaux
de bois peinturluré, étaient rangées au fond d'une
excavation rocheuse, dans laquelle les indigènes
se prosternaient tour à tou-. Ils ne poussaient
point l'intolérance, jusqu'à interdire aux étran-
gers de s'approcher du Vorspiik ; au contraire
ils les invitaient à venir. Aussi M. Serge et ses
compagnons purent-ils satisfaire leur curiosité en
visitant les idoles néo-sibériennes.

A l'extrémité de chacun de ces poteaux grini.
çaient de hideuses têtes de volatiles, yeux ronds
et rouges, becs formidables largement ouverts,
crêtes osseuses <qui se recourbaient en cornes.
Les fidèles venaient s'étendre au pied de ces po-
teaux, ils y collaient leurs oreilles, ils faisaient
leurs prières, et, bien (lue le dieu ne leur eût ja-
imais répondu, ils s'en allaient avec la persuasion
d'avoir entendu sa réponse - réponse générale-
ment confornie à la secrète pi nsée de l'adorateur.
Lorsqu'il s'agissait d'une question relative à quel-
que nouveau tribut que Tchou-Tchouk voulait
imposer à ses sujets, ce roublard ne manquait pas
d'obtenir l'approbation céleste, et pas un de ses
sujets n'eût résisté à un ordre venu de si haut.

Un jour de chaque semaine, il y avait une cé-
rémonie religieuse plus importante, en ce sens
que les indigènes s'y rendaient en grande pompe.
Qu'il fit un froid intense, que le chasse-neige se
déchaînât avec une violence de coups de faux,

lancés au ras du sol, personne n'hésitait à suivre
Tchou Tchouk au Vorspiik. Et, depuis l'arrivée
de la Jktle-Roulou, sait-on comment hommes et
femmes s'accoutraient pour ces solennuitéi ? Avec
les oripeaux volés à la famille, qu'ils portaient
pardessus leurs vêtements, les maillots déteints
de M. Cascabel, les jupes défraîchies de Cornélia,
les crsaques de leurs enfants, le casque à panache
de Clou-de-Girolle ! Et le piston dans lequel l'un
soufilait à perdre haleine, le treombone dont l'autre
tirait des sons invraisemblables, et le tambour,
la grosse caisse, tous ces instruments d'un or-
chestre forain, qui contribuaient par leur assour-
dissant vacarme à l'éclat de la fête !

C'est alors que M. Cascabel hurlait contre ces
coquins, contre ces voleurs, qui se permettaient
d'user ses costumes, qui risquaient de dés irticuler
son trombone, d fausser son piston, de crever
sa grosse caisse !

" Canailles !... Canailles !" répétait-il, et M.
Serga lui même ne parvenait pas à le calmer.

En se prolongeant de la sorte, la situation
commençait à devenir énervante, tant s'écoulaient
lentement les jours et les semaines ! Et puis,
quelle serait la fin de cette aventure, si même
elle en avait une? Toutefois, le temps qui ne pou-
vait plus être employé aux exercices - et M.
Cascabel pensait que son personnel serait singu-
lièrement rouillé quand il arriverait à la foire de
Pern, - ce temps ne s'écoulait pas sans quelque
profit. Dans le but de réagir contre le décourage-
ment, M. Serge ne cessait d'intéresser ses audi-
teurs par ses récits et ses leçons.

En revanche, M. Cascabel avait voulu lui ap-
prendre plusieurs tours de passe-pisse et d'esca-
niotage - pour son plaisir, disait il. Alais, en
réalité, cela pourrait servir à M. Serge, s'il devait
jamais jouer au naturel le rôle de saltimbanque,
afin de mieux tromper la police moscovite. Quant
à Jean, il s'occupait de compléter l'instruction de
la jeune Indienne. L'élève s'exerçait à lire et à
écrire sous la direction de son jeune professeur.
Kayette avait une si vive intelligence, et Jean
montrait tant de zèle pour la développer ! Etait-
il donc dit que ce brave garçon, si passionné pour
l'étude, si heureusement doué, ne serait jamais
qu'un pauvre forain, qu'il ne parviendrait pas à
s'élever dans l'ordre social i Mais, cela, c'était le
secret de l'avenir, et quel avenir étiit réservé à
cette famille, au pouvoir d'une tribu sauvage,
sur lis dernières limites du monde connu ?

En effet, les exigences de Tchou-Tchouk ne pa-
raissaient pas devoir se modifier. Ses prisonniers,
il ne les relâcherait point sans rançon, et il ne
semblait guère qu'un secours pût leur venir du
dehors. Quant à l'argent réclamé par ce rapace
souverain des îles Liakhoff, comment arriverait-
on à se le procurer ?

Il est vrai, les Cascabel possédaient un trésor
-sans le savoir. C'était la pépite, la fameuse
pépite du jeune Sandre-du moins le gamin n'a-
vait aucun doute au sujet de sa valeur. Lorsque
personne ne le voyait, il la tirait le sa cachette,
il la contemplait, il la frottait, il la polissait.
Certes, il n'eût point hésité à la sacrifier pour
désintéresser Tchou.Tchouk et racheter sa famille.
Mais un morceau d'or, sous cette forme et cette
apparence de caillou, jamais le "Chou-Chou" de
son père n'eût voulu l'accepter pour de l'argent
comptant. Aussi, Sandre s'en tenait-il à son idée
d'attendre le retour en Europe, et là, il saurait
bien changer sa pépite contre lu bon or monnayé,
qui remplacerait avantageusement les dollars vo.
lés en Amérique !

Rien de mieux, en somme, si ce retour en Eu-
rope pouvait jamais être eflectué. Or, il n'y avait
pas apparence qu'il fût proche ! Et c'est bien ce
dont se préoccupaient les deux malfaiteurs, que
la mauvaise fortune avait jetés sur le chemin de
la famille Cascabel.

Un jour,-23 janvier,-Ortik se présenta à la
Belle Roulotte, afin de s'entretenir avec M. Serge,
Jean et son père, à propos de leur rapatriement.
En réalité, son but était de savoir ce <lue les pri-
sonniers comptaient faire pour le cas où Tchou-
Tchouk leur permettrait de quitter Fîle Kotelnyï.

Et tout d'abord:
Monsieur Serge, demanda t-il, lorsque vous

êtes parti de Port-Clarence, votre intention était.
elle d'hiverner en Sibérie ?
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-Oui, réFondit 1U. Scrge, il était convenu
que nous chercherions à atteindre quelque bour-
gade, où nous séjournerions jusrqu'ic la belle sai-
son. Pourquoi nie demandez v-ous cela, Ortilz?

-Parce que je désirerais savoir si vous sçc.ngeZ
à reprendre v'otre premier itinuéramire, en aidmiet-
tant que ces inauudits itidioùenî.s vous releciit lit
liberté...

-Nou point, répliqua M. Serge, car ce serait
allonger inutilemnent une route duiià longue. Il
serait préférable, suivant mîoi, (le pr'udre dlir'c-
tion sur la frontière russe, afins de ge l'une
des passes de 'Oural...

-lans le nord de la chaîne, alors?'...
-Sanis doute, puisque ce serait le chemîin le

plus court que nous suivrions il travers la steppe.
-Et votre voiture, mionsieur Sergu. ' reprit

Ortikz. Est-ce que vous la laisseriez ici '. .."
M. Casc;îb 1 avait évideummennt comnpris la

question, car il se hâta de répondre.
IlLisrla Belle Jloulofie!... Non, certes, si.le

puis mue procurer un attelag., et avant lieu..
j'espère bieni...

.- Avez-vous une ide d.(emndn(a M. Sergec.
-Pas l'ombre - mais Corîîélia ne cesse' dle nie

répéter qu'il m'en viendra une, et tjornélia, ne
s'etst jamais tiompée ! Voilà une femmne sîîpîtri-
eure, et qui nie connaît bien, monsieur Serge!"e

Toujours le nîêmp, cet étonnant César Cascîcliel,
toujours conliant dans son étoile, et nie pouvant
s'imaginer que quatre Fiatnçiis gt trois Russes
ne viendraient pas à bout d'un 1u-luou-Trchouk 1

M. Serge avait fait connaître à Ortilc l'opinion
(.el M. Cascabel sur lit question de la, /klle-Iuout-
lotte.

IlCependant, pour emnîiier votre voiture, re-
prit le mnatelot russe, qui temait, paraît-il, à iliisi-
ter sur ce point, il vous faudra un attelage de

-Commre vous dite3.
-tvous pens,.ez (lue 'diou-T..lioklc vous le

fournira ? ...
-J e pense qup INI. Cascedîcl trouvert le iloyen

dle l'y obligeir.
-Et aloi-& vous ers sycrez de rejoindre lit ôte

sibér~ ien ne en t raversanmt I'icetil il '
-Parfaitement!

(A~ suivre)
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